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dNSEIGNErR; 

/<? Jhis hiefi ejlbri^ 
)p>e de la penj'ée de pluJïeUrs 
qui croyent s acquitter aucù'^ 
nement enuers ceux à qui ils 
ont de grandes obUgàtiùTis ^ 
lors qii ils lèur dédient queh 
qa OHur dge . T^ùur moy c'efi à 




ëpistre: 

’dejfein d accroifire le rtomhr^ 
de celles qui me lient à ^ojtre 
Jermce,que^o$4sie prejente ce 
liure^ çf ie m'epmeray plue 
que tamaris ^opre redeuahle^ 
s'il ^OHS plaip de 
tre quonj njoje l 
de njopre nom , g 
trauail repoiue parce mojefs 
l'authorité de vopre approhx^ 
tion. Mais ce nappas en celcs 
feulement que ie feraj dipè^ 
rent des autres ; ils netrou*^ 
téent iamais de louanges apez» 
exquifes pour accompagner 
leurs prefens ; ma refolu^^ 
tioneïiau contraire d' oh met- 
tre tout ce qui ep deub a'vo^ 
ïire y^ertu^ de ne U reu ere r 


me permet •• 
infcription 
me mon 


EPIJTRE. 

icj que dufilence. P auodie que 
ceji principalement pourrons 
complaire que ïen 'vjèraj de 
iajorte y mais quand % aurais 
moins de complaijance , il 
faudrait plus de force que ie 
tien pojfede pour traitter njn 
fi grand fuiet 5 ie ne croj 

pas quà moins d'^n T^anegy-^ 
rique entier on puijfe raijon^ 
nablement l'entreprendre. En 
fjfet cen'ejipas dansnjnefim^ 
pie lettre qu on doit faire voir 
àuec quelle intégrité ^ fisf fi- 
fiance vous auezj exercé tant 
de charges qui vous ont ejleué 
iufiques à la plus eminente de 
toutes. Comme quoy fiijida^ 
fefié ne fit rien en vous y efia^ 


epistre; 

' , qn approHuer fys 

rvd^us que toute U Franee 
kuqit défia faits qnvofirefa^ 
ueur. Et de quelle forte ^ous 
auez^fpetf depuu imiter le So^ 
leil^qui paroifi plus lumineus, 
a t action incomparable-: 
ment plus forte dans fon e^al^ 
tatiott, que quand ilefiencôr:' 
refurnofire horizjon, ^efè- 
voit ce d'entrer de la fur le 
merite^de -vofite nom ? Et de 
monftrer quefi la fiiitte dç 
trois Orateurs dans la famiU 
le des Curions, put faire' dirç 
autrefois que l* Eloquence y 
ejioit^ héréditaire ? tly a lieu 
de s imaginer que non feuler 
ment la mefme Eloquencç , 
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ep^istre; 


mdis laVicté encore ^ Id 
S^gejfejont de dmrjuccefstf 
dans lUllujtre maijhn des S 
^uiersdeUiJfe donc^jMonfeu 
gneur^vnefi haute^fi ^mple 
matière ,ponr defcedrea celle 
de cet efcrit^ *vous rendre c Si 
f te déjà forme ^ ierveus dire 
de la façon dont taj traitté 
les differens fuiets de ces 
Opufcnles. Car parce qüÜt> 
y ri ont rien de ce ftiblime genre 
dOraifbn qnon demande aph. 
ioHrdhày^Us pourroient eftre 
moins famrablement reçeus 
par quelques-*vns d'abord\Jl 
ienefaifois conjîderer comme 
leur Stilè ^ que i Ef choie nom^- 
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EjPJ5iTRiE? 



foHrtatJ^. /j^il Grà^ 

'^^^dànt^/te ne l^ai.ftèutifjfirç 
pas ajfdt^€icûmp4gn^(f:quç 
its plus^gtfpds ■ Qr^smics. ne 
JeJhienpfoHHtnt fèmî^^c, luy> 
bien mieuxx qne ié- p^jffait; 
çomnu Çïceron dansîjçs ü?«- 
ur£s pJoiloJhpbiqH£:s 
'tant y a. que faîfant 
fian d'enfei^nerplufiofi que de, 
plaire y H ejk telle fô^sjfi concis^ 
0 telle àutr;e fi Ifiv^dÂàs fies 
citations y queie goufide:tout, 
le monde ne. s y peuKpaf. ae^ 
pommoder. Et certes £àî\s l*a-^, 
mourdey Sipkmes^M efi 
inter^etey 
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troimerpl^U 
4^ ^charmes 
e^ fj^£o)npenJ^, pour çeus qui 
çulHuent U i arfs quon nom- 
^eraus 5 Vejt fans dou^ 

tfquUs proféreront toufiours 
le-fhanf de^ f^ufes à çeluy^ 
d^lSfrenes^cornrne dijoif^f 
th^goro eji^d dire ^nçelo'^ 
quetice doÜt. Ç^filide^ dftlle^ 
qui na quef'ofçl^tyk f^p^^y, 
ciel ÿ çf la pompe. Çefi pour 
çela que les Grecs façrifqienp 
à Adorcurç ta Grenade^quf^ ^ 
fbnfruitau dedans ^ njoulanf. 
fgnifiçr quil/fe trouue vne 
' éloquence ^Mont le mérité ne 
fe reeonnoifi pas 0 toilr, parce 
myfieres foiÿ , 



ÉPI5TRE. 

que tefcorce de U Science^ 
renferme fouuent ce quelle 4 
de meilleur.C'efivne eloquenr 
ce qui mejprip la 'vaine p4- 
rade du langage , qui ne fe 
comprend quaueç hedue'oup 
dje foin , qui ne s acquiert 

que par le mojen de lefude. 
Elle nef P as ennemie des au^ 
thoritezj, comme la populaire^ 
elle efouteparleries aUt heurs 
’chaùün en fa jdngue , ta-- 
mais on ne la 'voit p contente^ 
qüe quand elk f couure du 
yieil mateau de quelqucT^hii 
lofphe, Paufanias nôks a 
•voulu faire croire que les Rof 
fighols qui naijfoïent auprâz^ 
'du tombeau d’Orpkée furpaf^ 


EPISTRB; 

fûitnt de heaucouf les autr^js 
en douceur de vois\ enn^ - 

t urelle mélodie . A/[^is onpeue 
dire duec plus de 'i^eritéy que 
l éloquence dont nous parlons 
acquiert des grâces des 
forces nompareilles y quand 
ellefè prpmene parmy les mo^ 
numens de ces grands hom- 
mes de l* antiquité, Cefi, 
A^onfeigneuryÇe que ie çroi^ 
quon peut foufienir en faueur 
du genre d*efcrire dont ie me 
fuis ferui , le feaj bien que ce 
napasejléaueç toute la di-r 
gnitéquil peutreceuoir, nj 
auec ces rares agreemens que 
les Aîaifres del' art luy ont 
I Aufsinay-ie eu pour 

é -I ^ V. • i 


epistre; 

but que de les imiter aucune t 
ment ^ ie me contenteray 
que njoui iugiez^en faueur de 
ma copie , quelle ait retenu 
quelque air de ces anciens oru 
ginaux- Si ie fuis p heur eus de 
prendraj la hardiejfe de faire 
njoirle iourà quelques autres 
petites pièces de mefme natu- 
re'^^ous fuppliantde trouuer 
bon que ie me die cependant^ 
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Voftrctrcs-humblc & tres- 
obeifTant feruiceur De la 
L a Vayer. 
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DE LA LECTf^RÊ 

de T^laton , ^ de fon 
Eloquence^ 

* 

Oh dcfftih h cli 
pas dcvousdïcf^ 
fer l’Eloge dô 
Platon , ni dd 
vous monftrct comme ila 
fçeu le premier reünit Ici 
mem bres delà PhilofophiG* 
qui-n’eftoient pas inoins di- 
üifes que ceus dePcmhéci 
fdon le dfre d’vh de fes Ss- 

A 




X VelaLe^lu^eiePUton] 
dateurs V ous fçaucsmicus 

^ttxeus . . ^ , 

»p»i que moi pourquoi toute 
t w- 1 antiquité la traître deDi- 
uin,ôcfur quel fondement 
S. Auguftin , S.Thomas, &c 
prefque tous les premiers 
Pères de l’Eglifc l’ont mis 
deuant Ariftote. Maispuif- 
que vousvoulcsquc ic vous 
face raifon de ccus qui ne 
peuuentjdi tes vous, goufter 
ics Dialogues, &qui parlent 
de fes œu u res & de fon E lo- 
quence auec vn fi grand 
mej(pris,ie m’efforcerai de 
vous mettre icy les inftan- 
ccsdonti’ay fouuent com- 
a battu de tels fentimens. 

Premièrement ie fçai que 


çÿ* de jon Eloquence. | 

bcaiiGoup de perfonnes ne 
s'engagent dans des iuge- 
mcnsfiinjuftcs, que par la 
feule aücrfion quils ont 
contre le Dialogue. Ils 
croyent qu’il n’y a point de 
frlus mauuaifc façon d’ef- 
erire, que celle qui s’aflujet*» 
tit àdes colloques ou pour- 
parlersw Et parce que vrai <- 
femblablement ils n’en ont 
veu que de trcs-mal faitsj 
comme le plus grandnom- 
bre cft de ceus-là, ils con- 
damnent indifftremment 
toute forte de ^Dialogues, 
rauouc que la Icfturc des 
rriauuais cft la plus en- 
nuyeufe qu’on puiffc fairci 
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4 Dtf U Lelhre de PUtori^ 

& qu’à faute de fçauoir Tart 
de cc genre d’oiaifon , il s y 
commet des impertinences 
nonparcillcs , dont nous 
n’auons que trop d’exem- 
ples parmi les autheursmo- 
dernes. Mais aullî faut-il 
confeffer qu’il y a d’autres 
compofuions decettenatu- 
re qui ne donnent iamais 
de dccouft. Celles de Ci- 

, Lucian. 1 T * * 

i» hu ceron & de Lucien nont 
Cite trouuccs trop longues 
parperfonne. Et quand on 
confiderera que Je Dialo-^ 
guc fut nomme par les an- 
ciens le fils aifné delaPhi- 
lofophie 5 que le Lycee & 

' TAcademie luy donnèrent 
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& de fin Eloquence. 5 
k premier lieu dans leùrs 
ouuragcsi&quc les plusfça* 
uans ficelés du monde Ton t 
mis à vn fi haut poiliâ: d’e- 
ftime /quil n’y peut eftrc 
rien adjoufté> il fera diffici- 
le dc' ne blafmcr pas ccus 
qui le rejettent & le mcfpri- 
fent aujourd hui fi abfolu- 
ment. \ 

S'il faut venir là deflus au 
)articulicr de Platon , tous 
es hommes de lettres fça- 
ucntqu il aeferit fcsDialo- 
gues auec tant de grâce & 
dhcureus fucccs , qu’cnco- 
re que Zenon Eleatc, ou vn 
certain Alcxamenc fiiflcnt 
les vrais inucntcursdu Dia- 

A iij 


Diog. 
LaSrt. 
in vitM 
?lnt. 


6 De U Lecture de Platon^ 
logifmc , on n’a pas laiflç 
d’en nommer Placon le pe-r 
rc, comme celui qui deuoiç 
feruir de prototype & de 
parfait exemple àquicpn^ 
que dcfiroit rcüflir en cç 
genre dcfcrirc. LesPayens 
ont mefmçspafTc iufqucs à 
cette impiété , qu’ils dirent 
que fi leur lupitcr fe fuft 
voulu meflet de drelfer de 
femblablcs difeours, il ne 
Icuft pas peu faire en meil- 
leurs termes , ni les rendre 
plus accomplis que çeus de 
ce Philofophe. 

Cherchons maintenant 

t • 

Gcquipcuteftreçaufequ’aA ' 

, fçz deges fc difpcnfçnt d’en 
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de Jon Eloquence, 7 
iugcr fi diffcremmcnt , & 
d’aller de droit fil contre 
tout ce qucJ*antiquitc a dit 
de l’Eloquence de Platon, 
ôc du mérité de fes œuurcs. 

Le premier fujet qui por- 
te pluficurs à n’en faire pas 
beaucoup de cas, vient de 
robfcuritc qu’ils y rencon- 
trent fouuent, pour n’auoir 
pas aflez de connoiffance 
des deus parties des Mathé- 
matiques pures, l’Arithme' 
tique, & la Géométrie. Car 
comme nos cftudcs font au- 
trement réglées que celles 
des Grecs, & principalcmét 
deceusdentr eux qui fedi- 
foient Académiciens, vnc 

A « • • « 

UIJ . 


8 De la Lellure de Platon] 
infinité de perronnesfe 
tent tous les iours dans U 
Icéturc^ des li\jp:es philo- 
fophiques , encore qu’ils 
n’ayent pris quVne fort lc« 
gère teinture de ces deus 
fcienccs. Or il n'en eftoit 
pas ainfidu terns de Platon, 
& chacun fçait 1 inferiptia 
de fon Efchole,qui en de- 
fendoit l’entrée à cçus qui 
n’eftoient pas fuffifamment 
inftruits dans Tyne &l au- 
tre de ces difeiplines. le fçai 
tien que Marfile Ficin in- 
terprète cçlanon feulement 
des lignes delaGcometrie, 
mais encore de la mefurede 
nos affcAiQns,& du règle- 


de Jon Eloquence, 9 

mcntdenos paflîons. Mais 
quoi qu*il en foit , nous 
voyons qqc Platon expli- 
que tantoft par les nom- 
brçs, & tantoft par lesfigu- 
rcs, les plus difficiles matie- 
yes dclaPhilofophic. Ainfi 
quand il traitte de l’Ame 
dans fon PIiacdon;,dc laNa- 
turc dans fon Timée, & des 
Idées dans fon Parmcnidc, 
il n’cft pas prefque intelli- 
gible en beaucoup de lieus, 
à ceus qui ne font ni Géo- 
mètres, ni Arithméticiens. 
Cependant c’cft.vne gran- 
' de injufticede luy imputer 
cet inconuenient , veu que 
de fon ficçlc il n’y âuoit 


TO De U Le Hure de Platon, > 
point de plus belle façon 
d’exprimer fes pcnfccs,quc 
celle dont il s cft ferui , ni 
de plus claire & de micus cm 
tcnducpar ceus pour qui il 
mettoit lamain à la plume. 
La raifon voudroit donc 
que nous nous chargeaffios 
dudeffaut quifetrouuc en 
cela, pluftoft que de l’attri- 
buer à celui qu aucun de 
fon tems n*a repris ni d'ob- 
feurite, ni de pas vn autre 
vice d’oraifon > puisqu’au 
contraire tout le monde 
luy a donric cette loüange, 
d*auairfccu mefler lesGra- 
ces parmi les Mufes auec- 
que plus d’addrclTe que per- 


igüi - , Hit 


CjsT de.Jon Eloquence, ît 
ibnnc ne fitiamais. 

La féconde caufe qui don- 
ne lieu aus iugemens témé- 
raires dont nous.nous plai- 
gnonsjcftque tcusmefmes 
qui entendent auiourd’hui 
les liurcs Grecs, ne peu ucn t 
pas connoiftre toutes lç$ 
beautez du langagedcPlaf 
ton 5 non plus qu ,V)n Aller 
manqui fçaitpaflabkment 
lcFrançois,ne fcnt)pas t^bur 
tes les delicateffes de cens 
qui efcriucnt lc:mieus en 
noftre langue. Et ncantV 
moins nous nous meflons 
de iuger de Icloqucncè, de 
Platon, tout ainfi que nous 
ferions de celle dç quelque 
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SI Delà Lefturc du Platon^ 
authcur qui fc fcroit ferai 
d*vn idiome viuant, & que 
nous poffederions parfait- 
tement. La langue Ladne 
ÔcIaGrecque font des, lan- 
gues mortes , comme on 
nomme celles qui ne fc par- 
lent plus? & il faut croire 
qu’elles tiennent enfeueli 
aucc elles, ce qu’elles ont 
eu de plus exquis > de plus 
fin , & de plus gentil lors 
qu’elles cftoict en vigueur. 
C’eft pourquoi je ne doute 
point quenousne languif- 
fions fouucnt danslalcétu- 
rc de certains licus de Pla- 
ton , où les anciens trou- 
uoiçnt mille grâces qui les 


& de fon Elo(jucncf] i j 

fauî(roici|C 5 & que du 
mcfmc endroit d’où naifset 
fouuent nos degoufts , ils 
ne waflçntdcsfatisfadtios 
dcfprit que n^ous ne pou- 
uons plus reflentir , parce 
en qualité d'eftrangers 
nous n’auons pas les mcA 
mcslumieresqui Icsefclai- 
roicnt dans leurs Hures. le 
croy que perfonne nc con- / 
^redira cette propofition,fi 
lon confiderc que Cicéron, 
qui auoit appris le Grec 
dans A-thenes , & déclame 
mefmesen ce^te langue de- 
uant les plus célébrés Rhe«^ 
teurs de Rhodes , ne lailTc^"''- 
pas d’auouër que de fon'"- 


14 De U Lefiure de Platon] 
tcms on ne rcconnoiffoiC 
dcsj a plu s en quoi confiftoi t 
la principale force de ces • 
anciens Orateurs»de Grèce, 

I 

quoique leur gloire fc fuft 
xonferuée toute entière, &c 
fans eftre endommagée par 
le tems. Atticomm orato-^ 
r««?,dit*il, vis ignota 
ejt^notaglôria. Qui eft-cc,ic 
vous prie, qui peut aujoUr- 
d’hui difeerner dans les o- 
raifons dcDcmofthcnc, ce 
qu'Efchinesluy reprochoit ^ 
qui n’eftoit pas de pur Athe^ 
nien ? Que files années ont 
eü le pouuoir de nous cou- 
urir quelques deffauts de ces 
beausmonumens de Tanti- 


(^de fin Eloquence. 15 

quitc,ileft certain qu’elles 
nous ont auflî cache vnc 
infinité de vertus, qui n’y 
font plusrcconnçiffables. 

Ce que nous difons icy 
aufujct duGrec,fc peut en- 
core fouftenir à refgard du 
Latin, bien qu’il foit beau- 
coup plus familier quel’au- 
tre. Car ie tiens pour aficu- 
rc que les Romains ont veu 
vnc infinité de chofes dans 
leurs grands autheurs, que 
nous n apperceuons plus k 
prcfcntjfur tout aus ouura- 
ges de rvne& l’autre élo- 
quence. Poétique & Ora^ 
toirc. Et cela cftant ainfi,on 
ne fçauroic trop blafmcr 


i6 De U Leêlure de Platon] 
ceux qui fe donnent la H-’ 
ccnce de corriger Cicéron 
& Virgile, en ce qui touche 
mclmes le langage&la pu- 
reté de leur diétion. Celui 
que vous connoiirez qui 
Valoît beaucoup en Fran- 
çois, me fembloitlc plus ri- 
dicule des hommes autant 
defoisqu’ilfcmefloit de re- 
prendre le^ 2 ?j^'^dqueVir- 
gilc fai t prononcer àNeptu- 
nc courroucé , n’y remar- 
quant pasÿ difoit-il,la con- 
ftrudtion grammaticale af- 
fez entière. H trouuoit de 
mefmcs à redire au premier 
vers du quatriefmeliurG de 
TEncide, où Taduerbe iam 

dudtir?^ 
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de fon EId(juMê, i ÿ 

dudtém €Ü.oït Z {on auis im- 
proprement employé & 
hors de fa légitime fignifi- 
cation5VCU le peu detems 
qui s'eftoit^ palfé Jepüis la 
première entreueuë de Di- 
don Ôcd’Enée. En vérité il 
faut atioir fait banqüetou-' 
te à la püdeür^ & f ofc dire 
au fens commun, pour en- 
treprendre de fcmblabics 
cenfûres, contre Tapproba- 
tien <le tant de fieclcs , & 
d’autant d hommes fçauans 
qu il y en a eu depuis Virgi- 
le iüfqucs à pfefent.- Hous 
fomrnes téméraires iufques 
a ce poinét de ctoirc qué 
nous Voyons plus dair.qu^ 
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t s De U LeSlure de Platon. 

^ \ 

'les anciens danslcur propre 
' pais; au lieu de reconnoi- 
ftre ingenumét & aucc fou-- 
milïiô, que nous n y rcmar- 
quôs pa^la moitié des beau- 
té z &desgrac»s dont il eft 
queftion , qui n’ont efte 
, bien difeernees que par les 
originairesj&fouuentdans 
le mefme tems où elles ont 
~ cftéproduittes. 

La troifiefinc caure des 
iugemens fi peu équitables 
qui fie font des œuures de 
Platon, vient de cequ’aficz 
de perfonnes ne les lifent 
que traduittes. Or il eft con- 
fiant que totitc forte pref- 
quede ttadu<ftion$fontpcr« 


« # > ... ^ 

^ de pn Eloquence. îÿ 

'àrc beaucoup à leurs orîgi- 
haus,fur tout s’ils font ex- 
ccllcns i & qu’il en cft fou- 
tient comme de cts vins 
tranfuafczÿdont le plüsfpi- 
fitücl s cuapore ch paifânt 
d’vn vaiffeaü dans vn au- 
tte* Mais oütrcquc cela cft 
fort veritable,gencralcmct 
parlaht , il cft en cote plus 
certain dans le particulier 
des pièces d’Êlôqüchcc qui 
ont leurs plus grandes ri- 
cheffes dans rEldcütiort; 
Les traductions d’Horhclè 
& de Virgile le montrent 
bien pour ce qui concerné 
làPoëfic; Et quant à fO- 
raifon ipuis que notre prih= ^ 

B ij 
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De U Leêhtre de Ptdtrn^ 
eipal fujct regarde les dia?- 
loguès de Platon, ie ne veus 
que ceus de Cicéron , qui 
comprennent prefquc tout 
cequ il a eferit de l’art Ora- 
toire & de laPhilofophic, 


pour confirmer noftrc ma- 
xime.N'cftdl pas vrai qu’on 
y voit des endroits fort a- 
greables , des paffages qui 
coulent trcs-douccmcnt,& 
de certaines ciuilitcz ou cô- 


plimens que fc font les in- 
terlocuteurs,qui ne pcuuct 
cftrc traduits en d'autrclan- 
guc fans courir fortune de 
paroiftre prefquc inutiles» 
& d’eftre dcfpouïllez de 
tout cc qu ils pofledent de 


i 
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fÿde fin Elequenct. ii 
jplus recommandable. Cer- 
tes ie ne croy pasqu*cn con- 
fcience nous en puiflîons 
parler autrement , ni que 
fans vn extreme artifice lâ 
plulpart de ces lieus-là puifi 
fent cftre rendus tolérables 
dans leurs tradudions. Que 
fi celle de l’Apologie & du 
Criton de Platon , qu’un 
vient de mettre fi beureufç- 
ment en noftrclangucj mé- 
rité que nous faflions quel- 
que exception en cccy>l’ex- 
ccllentc main qui nous l’a 
donnée m’aide plus à faire 
valoir rEloquencc de Pla- 
ton,qu’ellenenuit à cét ar- 
iiclc. 


B iij 


Çip. 1 . 1 

Tufc. 

3«. 


Uh. JO. 
inji c.j. 


i|, IDc Id Lefiurf de * 

11 ne faut pas que no.uç ' 
oublies a remarquer, qu*cn-î 
trç les compofitions ora-r 
toires le Dialogue çft celu^ 
qui ale plus à perdre dans 1^ 
tradudion, à caufe qu*il fç 
fert d yn genre d 
moyen entrç celui dçs yers . 

&: celui delà proTç.Et çç0^' > 
peut -çftrç en partie pour- . 
quoi Panetius nomrnoic, 
Platon 1 Homerç^ dçs Phi- 
lofophcss çoname C^inti- 
lien a dit de lui qu il pofTc- 
doitvnç faculté de s’expri- 
mer diùinçÇc tout àfaitJ^Qi 
merique. 

Pour repi;endre ce qu^ 
touche plus particulière^ 
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ment noflrcfujct,nous ob- 
fcrucronsquc tou telles tra» 
duélions du grec de Platon 
en latin, ne font rien moins 
qif élégantes , comme ccU 
les qui n’ont vife qu’à ren- 
dre le fensde rauthcur,fans 
fc foncier autrement de U 
* beauté du langage. De for- 
te que nous les pouqons 
bien comparer pour ce re- 
gard à nos vieilles tradu- 
ctions françoifes, que nous 
ne lifons iamais fans en a- 
uoir Tcfprit fatigue. Ce 
n’cll donc pas de mcrucillc 
fl cens qui nç connoiffent 
Platon qu’habillé ainfi def- 
jauantageufement à'Ja Ro- 

Biiij 


1 4 De la Leêlure de Platon^ 
niaine,en parlent enfuitte 
auee le nacfpris dont npas 
tafehons de le defehar^ert^ 
Et en cela nous n cfcriuons 
rien en fa faueur , qui nç 
doiue cftrc dit à la iuftifica- 
tion de tous les autheurs 
qu on fait parler vnc autre 
langue que la leur. Qu on 
iuge des liurcs Oriei>tauxjj 
tels que font lesPerfons & 
autres fcmblablcs, par.cç 
que nous en auons de tra- 
duit; on feperfuadera faci- 
lement qu’il ny a rien de 
pluscxrrauagant;,ni déplus 
impertinent 'iquç cette fa- 
çon de sexpliquer toute 
pleine d’hyperboles & d’^ 1 - 
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Icgorics dont ils font rcm-r 
plis. Cependant il ne faut 
point douter que ce ne foie 
vne maniéré delocution 
tres-bclle & trcs^clcgantc 
dans la langue des peuples* 
du Lcuant , puis que c eft 
celle des plus fages / hom- 
mes de la terre , & de ceus 
qui nous ont donne les pre- 
mières leçons de prcfquc 
toutes ^es fciences que nous 
cultivons. Pour peu qu on 
face dç reflexiô fur ces cho- 
fes , on s empefehera bien 
de donner fon auis fi légère- 
ment que plufieurs font>fur 
le mérite d’vn autheur donc 
on n’aura veu quel^fimplc 
traduction, 


6 Dé, U tellure de PUton, 
Laquatricfmc raifon que 
ic veus rapporter desinju-^ 
fies mcfpris que Platon 
foufFre aflez fouucnt , n’a 
point dautre fondement 
que la mcfmc iniquité aucç 
laqucllcquclqucs-vns trait-r 
tent tous les anciens, par 
vnc efpeccd’amourproprc, 
qui fait que nous n’cftimôs, 
quandnousenfommestou-. 
chez , que les àutheurs de 
lîoftre tems. Pour moi ie ne 
fuis pas de ceus qui font cas . 
de toute forte d’antiquail- 
les. le trouue qu’Horacca 
eu raifondefcmoqgerd’vn 
homme qui ne prifoitrien 
quelcsmorts, , 

• Kl 
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trr — virtutem fifiimatannis, 
^iraturme nthil nijî ^md 
liibitinafaçramft 
Les liures ncfontpas delà 
nature des rofes^pour dQncr 
toufiours le prix aus plus 
reçens.Et ç’atoufiours efté 
pion opinion, que comme 
nous fommes efçlairez du 
mefine Soleil qu’op t veu les 
hoitmies qui viuoien't il y a 
deus ou trois mille ans , & 
que nous cheminons fur la 
mefmç terre qu’ils ont fou- 
lée, refpirans le mefme air 
qu’eus, bçuuans des mef- 
pies eaus dont ils ont eftan- ^ 
çhé leur foifs-nous ne dcr 
non s pas pofTeder l.çs fom 


De U Leflure He Platon, 
<5tions de l’cfprit moins li- 
bïcs, ni moins nobles qu‘il$ 
les auoient , dans des corps 
qui ne font en rien diiFerens 
def leurs. Maisiem’empcf- 
cherai bic pourtant de croi- 
re,que beaucoupdc ceusquc 
ïevoi'qui prétendent aller 
du pair aucc ces grands hom- 
mes de rantiqüiré, appro- 
chent de leur mérité. Puif- 
que vingt fiecles nous ont à 
peine donne vingtautheurs 
de la première clalTe , iene 
penfc point faire, de tort au 
noftrefiiedis que c’eft tout 
ce qu’il peut faire, que de 
nous fournir vn homme à 
fon tour que nous Icurpuii^ 
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iîons comparer .Cependant 
vous verrez que ceus qui 
parlée auec fi peu de refpcdt 
'foit de Platon, foit de ces 
autres demi-Dieusque tous 
les hommes de lettres reue- 
rent, ne le fontguercs que 
pour le mettre au deffus 
el’cus,ncfe contentans pas 
delesefgaler.Ilsme pardon- 
neront fi ic leur dis qu’ils 
ne font rien en cela qui leur 
puificefire auantàgeus.S’ils 
n’ont rien qui approche de 
la valeur des anciens qu’ils 
mefprifent fi fort, ils fe ren- 
dent ridicules. Et fuppo-» 
fant qu’ils foient perfonnes 
de mérite , leur propteinte- 


De Id LeBure dé PJdtot^ 
i:cft les oblige de rendre a 
Cens qui les ont prcccdc> 
, les mclincs honneurs quÜs 
pcuuent attendre de* la pb- 
ilcritc. 

En cfïrél, polir reuenîr à 
èe qui touche p'articulicrc- 
hicnt noftre Diuin Philofo^ 
phe, ilmcfcmble que ccus 
încftncs qui ne troulich t p?s 
dans Tes œutircs tbütcs les 
beautez , ny tous les âgree- 
mensqucd'aütfesÿohtpeU 
remarquer j qui fe irebut- 
tent de quelques obfcuti- 
tcz Géométriques 5 & qui 
ne rencontrent rien dansfa 
traduction qüi relponde à 
cette grande eitime détour 


tr Jon EhqHcnâei ji 
les aagci pa(fez 5 feroienn 
micusd imiter Socrate lorss 
quil donna fon iugcmcnc 
des liurcs d Heraclite jque 
de parler comme ils font-, 

Euripide fit prefent à Sacra- 

te de quelques ef^rits de ce . . 

Philofophc mclâcholiqucÿ >; 

qui affe^oit vncobfcurité ^ 

^ afin de n’eftrc pas entendu 
de tout Icmondci&lepria ■ t 
de luy en dire fon âuis. So-» 
cratc fit refponfc apres les 
auoir leus,qüc tout ce qu il 
y aüoit peu comprendrelui 
auoit fcmblémerueilleiifc- ‘ 

ment beau , ce qui Tolpli* - 

geoit à croire que le refteoù - ^ 

iln auoic rien entendu no- "" • 
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Delà Lecture de Platon] 
iloit pas moins rccommai!* 
dablc. Certes voila vn trai t 
di^nc de la modération de 

O • ^ ^ 

Socrate , & de cette iufticc 
qu’il obferuoit en toutes 
fçs paroles auiïi bien quen 
toutes fes avions. Cela me 
remet dans la mémoire la 
modcftied’vn autre, qui re- 
marquoitic ne fçai quoi de 
deffeétucus dans vnc orai- 
fon dcC.Gracehus.Vôicjr 
en quels termes ils’en excu- 
fe dans Aulu-Gelle^ Hue ezo 

O 


,j admomt, non C. Graccha 
vitio darem , Dij enim me- 
liorem mentem mihi. Nant 
quicqunm in tam for pis fa- 
CHndU vira vitij vei erroris 
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dici poteji^ id omne 
thoritas eiu4 exhaujit , vt fue-. 
iujids confiimpfit. Ce fatio- - 
rablc & iudicieus procédé 
cnucrs Graechus & Hera- 
clite j peut ferai rdc leçon à » 
ccus qui fe eoThportent fi 
bîalàl’cfgard dePlaton. 

Et.jparce que beaucoup 
de tellespcribnncs qui gou- 
fient fi peu la iGâurcdc fes 
Veilles itn'mor telles, n’ ofent 
pas lui difpu ter. là qualité 
degrandPhilofopiie,iciu- 
gc à proposdclcürfairc voir 
cequclcs plus eloquens lio- 
jnes que nous . connoiflîonsr 
ont dit de luy .5 de tne fer- 

fair encore de cettç autliorP 


1 
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j4 DtU Leiturt dePIatM, 
té, pour prouucr qu i! n’af 
pas cfté moindre Orateuf 
- que Philofophe , ou fcloiv 
les terme» Synefius-, qu’oii 
le peut Gon^k^ercr'conîlm« , ' 
Aigle&Gygnefoutenfcm- 
Éde, c’eftà dirCiComme fçà-s 
«ant & cloquent tout à la> 
fois. Auffi a*t’on cferitqae ^ 
Icproprc idur qui! fut pre-, ' 
fente à Socrate poér eftre! 
fon difciplc j ce digne Pré- 
cepteur vit en fongevriCy-* 
gne qui fevenoit jettér en- 
tre fes bras. i ’ 

' Desj» il nîefoüHÎcnt que 
Dion en faueqr de qui Sync-* - 
fius a vfé de cette façon dé ’ - 

parler , introduit vn Bory*^' 

■r 
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fthenitcdansquclqu vhc de 
fes oraifons , qüi paflîoihnc 
pour Platon & pour Ho- 
hîCFc , tnônftrc que le pre- 
hikra efte le plus grand O- 
rafteur, auffi bien que le plus 
graiid Philofophé de tous 
les Gîtes. C êft ce Dion à 


qui le bien dire acquit le fur- 
nolréi de Chryfoftomc , & 
quehouspoüüonsnoriimer 
le dernier dé ccüs de fa Na- 
tion , au inctoe feus qu’on 
àdit deBocce, qu’il eftoit le 
dernier des Re^piains. Son ’ 

dc’lTein a cfté de donner à 

\ 

coW06iftrc par c^t Éftran^ 
geŸ , ce que toutes les Na- 
tions, pour barbares qu’clr 

G ij 


5 é De U LeSlurc de Platoff, 
les ayentefte, ont penfc 
Platon, ll faudroittranfcri* 
rc cen t liens differens de Ci- 
€cron,finous voulios rap- 
porter tout ce qu il a dit à la 
louange de ce diuin perfon- 
jiâge, pour vfer du terme 
dont ilfcfcrt prcfquetous- 
jours en parlant deluy. Ig 
me contenterai de remar- 
quer deus endroits, dont le 
premier fera prisduliure in- 
titulé y c^uc ce pere de 
Idoqucncc Latine a corn- 
pofé des grands hommes de 
fa profeflion ,oîi il obferuc. 
que Demofthene deuoit à 
1 cfcholc de Platon de qui il 
auoic elle auditeur à U 
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foigncufc leéturc de Tes li- 
ureSjlc rang qu’il poffedoit 
cntrclcs Orateurs. Il adjou- 
ftc que cela cftoit confiant 
non feulement par ce que 
Demofthcnele reconoiffoit 
dans l’vnc de fes epiftres, 
mais mcfmcs pour ce qu’il 


cftoit toutcuident qull te- 
noit de ce Philofophe, la 
’ grandeur de fa diction, & la 
majefté de fon ftilp. Lcfe^ 
cond endroit de Cicéron 
cft dc/fon traitté nomme 
rOratcur,où ce grand Gé- 
nie auouc franchemet qu il 
cftoit aufli plus redcuable à 
rAcadcmiedeccqu’il pou- 
uoit poftçdcr de faculté 

• ■ C HJ 


I % DeU Li^UT€ de PhkMy 
îatoirç , qu à tout çc qu'ij 
auoit appris dans Vcfcholc ' 
des Rhéteurs ; âç çcU apres 
s cftrc ferui de ces propres 
termes, /ifc non inielligendi i 
Jolum^fed et mm dicendigra,- 
'uifSimtis author çf magijier . 
"P lato. Ç’eft ce qui a doxinç 
licii depu^ à ce bel clogç 
que luj adre^téQuint^licnJ^. 
dont nous auons dcsja diç 
• quelque chofe , & que ic 
coucherai encore icy , pai^ 
ce qu on ne fçauroit rien . 
rapporter depluscxprczfur 
noftrc thème. T^hilofopho^. 
mm ex cjuibat plurimum Je 
ttaxijfe- eloquentu Ad. T'ul’- 
Hw confit etur , dufiit^t 


^ ie JonElo^fnce^ 3 ^ 
*PUtonem ejfc 
m éicumim dijferendi , fine 
floquendi facnltAte dtnm^ 
quadam ^ Homerica? AîuU 
ta enim fupra profam oratio^ 
qtiampedefiremGra^ 
€i ^ocarit,furgj,t mihi non ' 
hominis ingenïo ,pd quodarn ' 
Delphicovideaturoraculo in^ 
fiinüptJ,\c(cïo\scoïï(c\cnQC 
de groflîr dauantage cct ar>- 
ticlc, fi ce n cft pour dire ca- 
me plufieurs ont creu que 
ia grandeur de i éloquence, 
pluftoft que la largeur des 
efpaulcs, fit nonamer celuy 
de qui nous nous entrete- 
nons, Platon, qu’on appel- 
loitauparauant Ariftocla;^ 

C . . . . 

lUJ 

î 

e 


% ' % 


*^4 G Léd^re de 

Telle cft l’opinion de Su}** 
das fur les mots dcTcophrat 
*ilc,&dc Platon* ; 

Vraicment ilfaut auoucr 
que ccus qui ofent âprcz^dc 
fl grands tefmoignages s’i-r 
' magincr qu il /I y a rien de 
plus ennuicus, corne ils par-: 
Icnt^qùe leseferits dePUr 
ton 5 fe laiflent merucillcu- 
fement aller àlcur fens,aii 
préjudice dçkuriugçrnent. 
Pour moi ie fuisfi perfuad^ 
du merite& derEloqucncç 
de cePhilofopbea aus cho- 
fes mefmesoùie les rçmai'r 
quclcmoins>que içn'en at- 
tribue alors le deffaut qu’à. 
IHoirmcfmc?; foi t parce quç 
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ic ne pc^etrç pas affez dans; . 
icsmaticresqu il tfaittc,qui 
par confcquciuncpc pcu- 
/ ucntpasplairci'foiç acaufe 
' que Tcnergie de fa diétion, 
& les grâces de fon élocu- 
tion ne me font pas alfçz 
connues. C’eft cç que fa- 
ti ois à vous dire fut ce fujet, 





Ermcttçs moi de 
vous dircqupvuu» 
vous plaignez à 
tort, & que vous 
appréhendez fans raifon. 
Vollre plainte de dormir 
dauantage que beaucoup 
d’autres que voùs iugez en 
cela plus heurcus que vous, 
eft injuftej & c'eft mal re- 
coanoiftre ce don de laNa- 
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tyrc , qy’vn ancien difoie 
çomme Payen, eftie k feul 
que nous rcçcuions gratui-r 
tement des Dieus * de qui 
nous achcpdôs toutk leile 
'au prix du crauail. Pour le 
regard de voftrc apprehen- 
fion , ic ne penfe pas qu’on 
en puilTc auoir de plus mal 
fondée, puis qu’elle ne l’cft 
que fur le fonge d’vnç nuiél, 
la choie du monde qui a Ip 
moins d exiftançe. Il fàuc 
tafchçrdevous guérir pre- 
mièrement de cette crainto* 
& puis nous examinerons 
les çouleurs que vouspou- 
uez donn|er à vôftre plain- 
te > puifquc vous rn’obli- 


^44 Du Sommeil, 

gcz à voui en dire mon fciw 
-timent, 

^ ^ lefçai bien quVnc infini** 

te de grands perfonnages 
ont çrcu apres Homere que 
les Songes eftoict enuoyez , 
du Ciel , & que pluficurs i 
Philofopheslcsont tout aur 
^ trement confiderez qu*on 
V ne fait les çhofes vaines. ' 
‘ C'eft ce qui oblige Cicé- 
ron à faire vnc reflexion 
-tres-digne de luy,fur la fin ‘ : 
-de fon fécond Hure de la Di- 
, ' . uination. LcSommcil,dit- 

il, cfl: comme vn lieu de rC" 
traitte, où tousnos tfauaus 
& toutes nos inquiétudes 
viennent chercher du rc^ 
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pôs. Et ccpcndani il arriue 
■ que c cft du nicrme endroit* 
que procédé ec grand nom- 
bre de craintes & d’agita- 
tions d’cfprit j qui ne nous 
touchcroient pas fans dou- 
te comme dlcs font , fi les 
Philofoplrcs ncufTcnt en- 
trepris û dpfïen ce des' Son- 
ges, & ne Icseuflcnt fait va-^ 
loir comme tres-impor- 
tans. En effet, félon le dire^ 
de Cicéron , nous lifons 
dans ce que nous a donne 
Porphyre de la vie dePyr 
thagorc , qu’il faifoit yne 
particulière profeflîo.n d’iiv 
ter prêter les Songes , donc 
il auoit appris l’art parmi 


buSômmeili 
obligcoiét ccus qui rcchbfs 
choiét cesmyftericufcsrcO 
ücr'ies, à sabftcnir, dcuant 
que de s y ptcfcnteiiivn iout 
durant de l’vfagc des vian- 
des, & pendantiîois de ce-, 
luy du viùjfi nous en croÿôs 
Philoftratci LçsLacèdetno“ 
nicilà eurent eelüy dcPs6-! 
phac,ou de Pafiihec j, aus 
portes de leur villepo^r. le 
•meftne fujet. Et^Strajbon 
aifcurc qiié des plus hpirpe- 
ftes gens d Egypte alloicpt, 
dormi r pou r vn femblable 
cfeâ: dans celuy dfi.$«rati 
pis, où Toh tenoit regiftre, 
des miraculeus eucneP«lP& 
qu’on y voypit arriuer/oïc 

àceus 
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à tcus qui couchoient là^ 
foit à leurs amis, parce qu il 
tftoît permis de confult cr 
reftp forte fl^Ora çlp pa rp rn. 

ti reur. Aüflî vcutjDn que 
ïeauœüp d'ex cellens rcmc- 
desnoüsfoient venus par le 
moyen de telles rcuelatiôs> 
comme cclùy de T Ariftplo- 
chie contre la moifu rc dcsff'^”' 


Serpens , & cet autre dVnc 

ccrtaine^ierbc qu’Alexan- \ 

dre vid pendant fon foui* 

itneil daS la gueule d’vnDra* 

gon ,& don t il guéri t Ptolo- 

mce. Diodorc Sicilien qui^^^^* 

fait ce conte j eferit ailleurs 

qu ïfis a fouucnt ihônftrc 

aus malades endormis > CC 

• » 
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J4 De-ld Leéîitre de PItttM, 
té, pour prouucr qu’il nâ 
pas cftc moindre Orateuf 
que Philofophe , ou fclorv 
ks terme» Synefius , qu'ort 
• le peut Gonfidcrcr'commc 
' Aiglc&Cygnefoutenfem- 
blc, c’eft à dirCiComme fça-î 
uant & éloquent tout à là 
. , , fois. Auffi a‘t’on eferit que 
lepropre idtir qui! fut pre- 
fenté à Socrate po6r eftre 
fon difciple j ce digne Pré- 
cepteur vit en fonge vn Cy- 
gne qui fe venoit yetter, en- 
tre fes bras. 

' Desj» il nïefouarcnt que 
Dion en faneur de qui ^nc- - 
lius a vfc de cette façon de ’ 
- parler , introduit ynBory» 
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ftheni te dans quclquVnc de 
fes oraifotis , qui paffioiinc 
pour Platon & pour Ho- 
hîcrc , monftrc que le pre- 
inkracftclcplu'sgrandO- 
rafteür, aüfB bien que le plus 
grand Philofôphê de tous 
les Gfccs. C éft ce Dion à 
qui le bien dire acquit le fur- 
hoiréi de Chryfoftomc , & 
que Sous poüuons nommer 
le dernier dé ccüs de fa Na- 
tion, aümcfniefcnsqü'oh 
àdit deBocce , qu il eftoit le 
derniçr des Re^fSains. Son ’ 
dc’ffeiri a efié de donner à 
connôiftrc par cit éftran- ' 
ger , ce que toutes les Na- 
tions ; pour barbares qùkî- 

G IJ ., V: ; 
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. yê De U LeSlure de Platoüy 
les aycnt cftc, ont pcnfc (iô’ J 
Platon. 11 faudroittranfern j 
récent licusdifFcrcnsdcCi- , 
€cron,finous vouliôs rap- i 
porter tout cequiladit àla 
• loüan^edecediuinperfon- ' 
.nage, pour vfer du termè 
dont il fefert prefque tous- 
jours en parlant deluy. Ig 
. me contenterai de remar-. . 
querdeus endroits, dont le 
picmrcrferaprisduliurein- 
ti tulé que ce pere de 

l’eloqucncc Latine a com- ^ 
pofé des grands hommes de 
îa profefliori , où il obfcruc . 
que Demofthcnc deuoit à 
1 efcholcdePlatondcqui il 
. auoic efte auditeur à la 


y 
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jToigncufc Iccfturc de fes li- 
uresjlc rang qu’il poffedoit 
entre les Orateurs. Il adjou- 
ftc que cela cftoit conftant 
non feulement par ce que 
Dcmofthenelc reconoiffoit 
dans rvnc de fes epiftres, 
mais mcfmes pour ce qu’il 
cftoit toutcuident qu il te- ' 
noit de ce Philofophe, la 
^grandeur defa di(5tion, &la 
majefté de fon ftilp. Lefc' 
cond endroit de Cicéron 
cft de/^on traitté nomme 
l’Orateur, où ce grand Gé- 
nie auouc franchemet qu il 
cftoit aufli plus rcdcuable à 
rAcadcmiedecequ’îl pou- 
uoif poffeder de faculté O-^ 

■ . C HJ ' , 
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J t DcU Leliurc de 
îatoirç , qu’à tout çc qu iî 
auoit appris dans Vcfcholc 
des Rhéteurs ;& çcla apres 
s’eftre ferui de ces propres 


uil^irntis HHthor çf mdgi^er 
' ; ^ T lato. Ç’eft ce quiadonnç 

. ÿ licii depuis à ce bel clogç 
' ^ que luy ^ drclte Quintilicn,. 

\ " dont nous auons dcsja dit 
^ ‘ quelque chofe , ôc que ic 
coucherai encore iey , paç 


ce qu’on ne fçauroit rien 


termes , Ille non inielligendi 
Jolnm^fed etiam dicendigra- 



rapporter de plus exprez fur 
noftrc theme. T^hilofbpho--. 
mm ex cjtiihtu plurimum Je 


cqpfitetur , d^ki^ q^ 


\ 
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it JonElofifnce* 3 ^ 
^Utonem ejfc pr£,cipHum,Ji*- 
ue éicumine dijferendi , fine 
tloquendi facnltAtt^ dminA 
qnadam çÿ Homerica? AîuL 
ta enim /ùpra profam oratio^ 
nem^ç^ qaam pedefirem GrOr. 
€i ^ocarityJurgit:^t mihinon 
hominü ingenw ,fid quodarn ' 
Dflphico^tdeaturoraculo in^ 
le fcroisconfcicncc 
de groflîr dauantage cet ar>- 
ticle, fi ce n cft pour dire coh 
me plufieurs ont creu que 
îa grandeur de rdoqucnce, 
pluftoft que la largeur des 
cfpaulcs, fit nommer celuy 
de qui nous nous entrete- 
nons, Platon, qu’on appel- 
ioit auparauant Ariftoclcéi* 

C luj 


De la Lèlinre de Platon, 
Telle cft l’opinion de Suî^ 
das fur les mots dcTeophrat 
‘ite,& de Platon. ' 

Vraicment ilfautauoucr 
que ccus qui ofent aprcz>dc 
fl grands tefinoignages s’ir 
magincr qu'il y a rien de 
plus ennuicus, corne ils par-r 
lent, que leseferits dePUr 
ton , fe laiflent merucillciiT 
fement aller àlcur fens,au 
préjudice dçleuriugçrnent. 
Pour moi ic fuis fi pcrfuad4 
du meritc& de rEloqucncç 
de cePhilofopbe, auscho-, 
fes mefmesouie les rçmarr 
que le moinsi que iç n'en atr 
tribuë alors le deffaut qu’à, 
inoirnicfmc?; foi t parce quç 


t- ' •* 

de fin Eloquence. 41 
ic ne pepetre pas alTez dans; 
icsmaticresquil tïaittc,qui : 
,par confcqücncncrncpcu- 
/ uent pas plaire i'foit àcaufe 
' que Tcnergie de fa diction, 

& les grâces de fon cîoeu- 
.^ion ne me font pas alfez 
connues. C’eft ce que i’a- 
^oisàvousdire futcc fujet, 
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« Ermcttçs moi fie 
vous dircque vous 
vous plaignez à 
tort, & que vous 
appréhendez fans raifon. 
Voftre plainte de dormir 
dauantage que beaucoup 
d’autres que vous iugez en 
cela plus heureus que vous, 
eft injuftes & c’eft mal re- 
connoiftre ce don de laNa- 


1 - 


& m Sor^eS). ■ 4 ) 

•tyrc , qy’vn «ncicn difoit 
X çommc Paycn, cftre k fcul 
que nous rcçcuions gratui-^ 
tement des Dieus « de qui 
nous acheptios tout k tede 
au prix du trauail. Pour le 
regard de voftre apprçhcn- 
fion , ic ne penfe pas qu'oti 
en puilTe auoir de plus mal 
fondée, puis qu’elle ne l’cft 
quefurlcfongcd’vnçnuiét, 
' lachofedumondequi a k 
^ moins d cxiftancc. Il fàuç 
tafeher de vous guérir pre- 
mièrement de cette crain to> 

* O * ’ 

■ oc puis nous examinerons 
les couleurs que vous pou- 
viez donn^er à vOftre plain- 
te j puifque vous rn obU- 


^44 Du Sommeil^ 

gc Z à VOU5 en dire mon feiw 

-timent, 

lefçai bicnqoVncinfinif 
te de grands perfonnages 
ont çrcu apres Homère que 
les Songes eftoict enuoyez 
du Ciel , & que pluficurs 
Philofophcslcsont tout aur 
trement confiderez qu'on 
ne fait les çhofes vaincs. 
C'eft ce qui oblige Cicé- 
ron à faire vnc reflexion 
tres-digne de luy,furla fin 
de fon fécond liurc delaDi- 
uination. LcSommcihdit- 
il, eft comme vn lieu de rc- 
traitte, où tou'snos trauaus 
& toutes nos inquiétudes 
viennent chercher du rc^ 


des Songes, 4 ^ 

pôs. Et cependant il arriue 
■que c*cft du mc/me endroit* 
que procède ce grand nom- 
bre de craintes & d’agita- 
tions d’efprit jqui ne nous 
toucheroient pas fans dou- 
te comme dlcs font , fi les 
Philofoplres n eufTcnt en- 
trepris û dpffen ce des' Son- 
ges:, Sc ncleseuflcnt fait va-? 
loir comme tres-impor- 
tans. En effet, félon le diro^ 
de Cicéron , nous lifons 
dans ce que nous à donne 
Porphyre de la vie dePyr 
thagore , qu’il faifoit yne 
particulière profeffio.n d’in- 
terprefer les Songes , donc 
il auoit appris fart parmi 


i* Du'SomméÙ, ^ 

ics Egyptiens, Arabes, 
brcu6,&;Chaldcens. Socta-* ' 
te , qui vint depuis, preueu t 
quil deuoit mourir dans ,i 
trois iours,&ledit àEfehi- ' 
nés , ayant refué la nuiél ■ 
que quclqûVn'luy pïonon- 
çoit vn vers qu’on peut 
voit dans Diogcncs Laër- 
tius. Platon & Xerrophon ’ i 
fes difciples Ont bien mon- 
flré l’cftimc' qu’ils faifoient . 
des Songes , celui-ey rap- 
portant les Cens , & leurs 
fuccez admirables , danS 
J’Hiftoirc de fon voyage 
Vers le jeune Cyrus; & le ^ 

Î nemier remarquant dans 

e ueuâefme liuredeTaRe* 


■X- 


. . y» ■ 

& des Songes, 

f üblique^ladifFcrcnccprct 

que of dinairc entre lc6 Son-» 
ges qu’ont les hommes de 
Vertu , & cens qui arriuenc 
ans autres perfonnes* qui 
font dans le vice. Et nous 
voyons par ce qui nous ro- 
fte des S toi cics^ qu’ils n dnc 
rien eu de plus cqnftantl 
parmi eus que la.diuinitc 
des Songes , dont ils vou-» 
loientqüeldsDicusimmoï-' 
tel sfu (te nf 1 c sdiftr i b u tcuisb 
liy i: fur ce fondement^Sé 
pour en reçeuoit de^ bon- 
ne nïainy des temrples baÆis 

' Geluy d Amphià-î 
ràusdàrts le t^tf oir Attiqaïc 
en fut Vyn , où Çrcûiuft 


D» Sàmmcil'i 

obligcoiêt ccus qui rcchcr^ 
choiét ces my ftcricufcs rcf- 
tocries , à s abftcnir, dcuant 
qucdes'y ptcfcnterjvniour 
durant de 1 vfagc des vian- 
des, & pendantjtrois de ec- 
luy du vin,fi nousjn croÿos 
PhiloftratCi Les Lacedetno^ 
nicrià curent çeluy dcP§fi-^ 
phac,ou de Pafiihéci.aus 
portes de leur ville pn^r le 
-mcfmc fujet. Et^Sua^on 
aflcurc que des plus hppnè-* 

fies gens d Egypte alloieptv 

dormi^poûr vn fembUble 
c&a: dans celuy çk.$.CTaTi 
pis, oii Ton- tenoit regiftre, 
des nairaculcus 
QU on y yoypit arriucr^foit 
^ ^ ^ àceus 


& Jès Songê'i, 49 
à tcus qui couchokiit làj 


foit à leurs amis, parce qu il 
icftoit permis de confult cr 
cette fort Pfl^OraçIpparprn- 

. Audi veu^on que 


mpdcxcellensrcme- 
dcsnoüsfoient venus parle 


chic contre lanjûiüiredesi"^''’ 
Serpens , & cet autre dVne 
certaine’ herbe qü’Alexan- ' 
dre vid pendant fon foûi* 
itneildaS la gueule d’vn Dra- 
gon j& don t il guéri t Ptolo- 
,mce. Diodore Sicilien qui|^7^' 
fait ce conte j efcHt ailleurs 
quifis a fôuuent mônftrc 
aus malades endormis > ce 

* t 
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30 Du Semmeity 

^ qui leur dcuoitredrc la fau- 
te ; Et que ceus de la Cher- 
fonçfc de Carie fe vantoiët 
de receuoir ordinairement 
*' de pareilles vifions d’vnc 
HemithcCjà qui ils rendoiêc 
des h onneurs diuins.ôc qui 
les preferuoit par ce moyen 
d’vne infinité demau s. Une 
tientpasàCardanquenous 
royonsqu il futaduerti 
en dormant de mettre dans 
fa bouche vne efmeraudc, 
qu i lüy fit oublier la mort 
violente de fon fils,ce qu el- 
le'hc faifoit pas lors qu’il 
l’auoit fculcmct pendue au 
col. Adjouftons icy l'im- 
pofture dç lulicn 1’ Apoftar« 




des SohgeT, 51 
^quî prcnt lupitcr a tcfn^oin 
dans fainélGy rille^ comme 
il auoit plüfieurs fois repris 
fes forces par la vertu des 
mcdicamesqü’Efctjlapclui 
îticfmcluy auoit indiqucz> 
lequel fe faifoit auiîî adorer 
dans d es Temples à dortni ri 
comme ceus dont iious ve- 
nons de parler 4 Et pour dire 
quelque chofe de plus foli- 
de à 1 auantage de la Méde- 
cine > rapportons aus Son- 
ges diüins > c5mc quelqüe«- 
vn’s ont Fait 5 le paflage de 
i’EtclcfiafHquc , qui porte 
que nous rations rcçeuëdc 
la main du Tres-haùt , qui 
en eft le Grcatcur. Certes 

D ij 


I i^dnt. 
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3V T)uSommeîU 
' tout cela cnfcmblc paroi* 

, . . ftra bien puilTant à nous 

i ' •* ( perluader , que c'eft vnc c 5 - 

niune conception de tous 

les hommes, Philofophcs ôc 

' autres > fidèles & infidèles^ 
i que les Songes font dignes ^ 
de confideration 9 & mefi' 

' . mes de rcfpedt, tant s’ en 

V' ' faut que nous deuions les 

rejetter aucc mefpris. La 
prcuuc de cela pourroit al- 
- 1er iuTqu ^à 1 infini. 

* I Si cft-ce que l authorité 

Cv . de ccus qui s en font mo- 
^ quez neft pas petite 5 & 
quand Epicurc 9 Metrodo- 
'V rc , Xenophane, Cicéron, 

' r aucc quelques autres qu on 
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ies Songes '. «j 

pourroit adjouftcr , ne fe- 
roient pas comparables aus 
premiers, Ariftote feul leur 
peut cftre oppoféj & fes rai- 
fonsfont fi puiflantes pour 
monftrer la vanité des Son- 
ges, qu auec le temper.amét 
quefainétThomas y appor- 
te , ic ne croy pasqu il foit 
facile de les relater. L opi- 
nion d Ariftote & de tous 
les Peripateticiens a efte, 
qu’il y ayoi t de trois fortes 
de Songes, dont les vns pou- 
uoient eftrc cofidercz com- 
rhedesfignes qui dépendent 
de noftre tempérament', & 
de ce que nos corps reffen- 
tenf intérieurement ou ex- 

D iij 


14 SoipMeit, 

tcrieifircmcnt lor5 que naü« 
rcfuons : ks autres comme 
des. c a ufe s , par ce qu’ il s n ous, 
portent à quelques actions, 
que rious nkutreprçndrions, 
pas s’ils nkftoient arriuez,. 
ou nouscmpcfçhçntd'exc- 
cuter çc que nous eulïions, 
fait fans eus ; & les derniers^ 
comme dcschofcs fortuites. 
& de ren contre,fwr qui l’on, 
nç peut iamais faire de fan-? 
dement qui ne foit temerair 
re. Mais pour le rçgardde^i 
Songes qu on nomme dix 
pins, d’autant que fans 
uoir aucun rapport à nor 
l^rç çonftitution corporel 
\ç , il fçn^blç qu’ils npy^i 


/ 


f 
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foicnt cnuoycz d'cnhauc 
pour nous faire fçauoir cc 
qui nous doit arriucr ou à 
nos amis , Ariftotc & ccus 
de fa fcélc s en font moquez 
abfoIument,dont voicy les 
principales raifons. Si Dieu 
fe mefloit d’enuoyerdc tels 
fongesjil ne faut pointdou- 
ter que les plus fages des ho- 
mes& les plus vertucu sn^cn 
fuffen t gratifiez auec prcrcH 
^atiue fur les autres. Or eft- 
il qu’il en arriue tou t autre* 
ment. Il n’y a donc point 
d’apparêcede dircqueDieu 
en foitl autheur. Seconde* 
nicnt,fi lesSongcs venoient 
du Ciel , félon toute appa* 

Diiij 


5 ^. Du Sommeil,. 
rence l’hotumc fcul en 
toit. Or nous voyons que 
beaucoup ci'animaus fon- 
dent comme nous, C’eft 
donc, à , tort qu’il feperfua- 
de cela, En troificfme lieu^ 
il Dieu vouloit que nous 
eulfions cette çonnoifl'ance 
tic l'auenir qu’on dit qui 
nous vict des Songes, n’eft- 
il pas vrai femblablc qu’il 
nous la donneroit’par des 
vifions claires & intclligi-. 
blés , dont il nous gratific- 
roit le iour, & non pas la* 
' nuidi/Or chacun fçait qu’il 
n’y a riendeliobfcur,ni dç 
lîdoutcus,quclcs conjcébu- 
|çs qui le prennent des Son-î 
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gcs noéturnes que nous fau 
Ions. La raifon ne veut doç 
pas que nouslcs luy attri- 
buyons. Ces argumens du 
Ly cce qui alloient contre 
ladiuinitcdcsfongcs,n’ont 
pas cmpcfchc pourtant fes 
Sc(5latcurs de reçonnoiftre 
qu on en faifoit par fois dq 
iî prodigicus, & de fi admi-^ 
râbles , qu Ariftotc cft con^ 
traint de les nommer Dé- 
moniaques, Il n'y a point 
d'inconuenient > dit-il , de 
leur donner et dernier at-< 
tribut, puifque nous rccom 
noilTons que la Nature cft 
fouucnt admirable & De-* 
moniaque. Mais il fe faut 


Du Sommeil^' 

bien cmpcfchcr de les ap* 
pcllçr Diuins , n çftant que 
pufcmcnc naturels , & la 
Nature nepouuât paseftre 
df>*p*r nornéc 

^ ^ <5‘«/Ato Wflc, «ü %icLy CÇ 


fontfes propres termes. Et 
c’eft au mcfmelieu qu’il red 
raifon de tclsSongcscftran- 
ges,&qui(c trouucnta{Tc2 ' 
fouuent véritables , par l e- 
icmple.d’vnc infinité de flè- 
ches tirées , dont il feroit 
impoffiblc que quelquWnc 
nctouchaftlc but , quand 
bien ceusqui les dcfcochcnt 
auroient les ycu^, bandez, 
Carily âdes complexionSj, 
telles que font celles des mç^ 
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lancholiqties., des hommes 
«ddonnez au vin, ^ des fu-r 
rieus^qui troublent l’irnaV 
gination de tant de vapeurs 
èc de fumées çonfufcs, qu’il 
n’eft pas pofTible que paç 
rencontre elles ne forment 
par fois vnc Idée de ce qui 
doitarriuer. Cependant cô-- 
inc on n’obfcruc que çcs 
Songes là qui ont çu quel- 
que chofe de merueilleus 
dans l’çucncmcnt , la vaine 
bizarrerie des autres les fai>' 
fant négliger , on attribue 
facilement à la Diuini té,ce 
qui n’eft qu vn pur effet du 
hazard&dclafortune. 

Sainé); Thomas & toute 


C. jr. 


%.liâee. 
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€o Du Sommeil, 
Tcfcholc Chrcftiennc con- 
damne aucc raifon cette 
maxime generale du Péri- 
patctifinc, qu il n’y a point 
au tout de Songes qui nous 
foient enuoyez du Ciel, 
Ccus qu’interpreta lofcph> 
ôcleficn propre dont parle 
laGencfc,qui excita l’en- 
uie de tousfesfreres contre 
luy 5 cçt autre deludasMac- 
chabce, parTauthoritc du- 
quel il encouragea fes trou- 
pes au combat 5 & ceus de 
Nabuchodonofor , & de 
Daniel, àqui l’Efcriture die 
que Dieu auoit donne Tin- 
telligcnce neceflaire pour 
les expliquer > ne fouffrent 


pâs qü vn Fiddc pui(Tc eftrc 
dufcntimctd’Ariftotcportr ^ 
ccrcgard. L’ami de lob ne c.//. 
Jit'-il pas prccifcmcnt que 
Dieu fe fcrtfouucnt des vi- 
dons noéturnes p®ur nous 
inftruire, & pour nous de- 
ftourner de mal faire ? Dieu 
mefme n’a-t il pas pronon- 
ce dcfabouchcjfecourrou- 
çant contre Aaron 
rie, qu’il feroit fçauoir fa 
volôté aus Prophètes donc 
il fe feruiroit , par des Son- 
ges ? Et IcnouucauTefta- 
ment n en a t’il pas d’aufli 
Diuins , que ccus du vieil 
que nous venons derappor- 
ter / 11 ne fçauroic donc 


l 
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inous refter le moindre dôü- 
^ te fur cela. Mais hors cette 
^ forte de Songes qui font 

^ trcs-rares,& toiifiours ae- 
V compagnez dVne clairtc 

d’enhauf , qui illumincref- 
> j>rit de ccus qui les reçoi- 

tient i aucc vnc certitude 
qui empefehe de craindre 
d*y eftre trôpciSainétTho-^ 
tnasrcjetteaüffibicnquA- 
tiftote tôiislcs autres qudri 
veut faire pafler pout di- 
^ uins, & s’accommode aus 

diüifios du Lycée qûeilôus 
auons rapportées eydcffùs; 
Ër de vérité comme fainéï 
r.T.^.11 Auguftin foüftient dans fà * 
^ Cuc de Dieu , que l’cxcirH 

. . ' - .1 ' 

\ r 
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pic de la mort volontaire 
de Samfon , & de quelques 
a^ons fcmblables , où le 

fainélEfprit interuenoit fi 

intimement, pour nous fer^ 
uir defes termes, qu il fefai-* 

Toit purement obéir, ncdoit 

paseftre tire à confcqucncc 
pour en iuftificr d’autres^ 
Audi pouuons nous dire, 
qvc les Songes véritable-* 
mentenuoyez de Dieu doc 
nous venons de parler ^ ne 
font pas capables de faire “ 
pafler pour diuins tous ceus 
aufquelsondonnc creance 
fous ce pretex te, par vne f a- 

pcrftition qui n’cft que trop 
ordinaire. Gar pourquoi dw 


f 

■g 4 Du Somrneily 
ions nous fi Gefai fongciè-^ 
fiant en Efpagnc qu il com==- 
met vn incefte abominable 

auecfamere:,qüelcCielluy 

j)romct par la 1 Empire de 
' la terre ? le {çai bien qu elle 
cft la mère comunc de tous 
les hommes. Mais c eft vnc 
foiblcraifom&iln*y a nul- 
le apparence qu’vne fi fale 

façon de s'expliquer vienne 
d'enhaüt ^ comme fi Dieu 

* H euft peu faire fçauoitàCcj 

‘fat ce qu il aiioit ordonnd 
de luy j fans rendre fon ima- 
gination criminelle* D ail- 
leurs sï\ y auoit quelque 
chofe de vraifcmblable en 
cela, il senfuiuroit qu*vn 

Hippià^ 


X! 
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âcsSongtsl ^5 
Hippias qui rcfua la mcf- • 
me abomination , comme 
nous l’apprenons d’Hero-/.f. 
dote , & affez (l’autres cn*- 
corc qui ont foufFcrt de 
CCS dcfreglcmens dd la fan- 
taille , fc feroient deu pro- 
mettre vne aullî grande for- 
tune que celle de Cefar. Et 
ncantmoins chacun fçait 
que pas vn d eus n’en eft 
apprpchc.Ccpendantquoy 
qu’il n*y ait rien de plus ri- 
dicule que tous ces contes, 

& nonobftantrimpictcdc 
telles interprétations, on ne 
laiffc pas d y déférer mcfmes 
dans la C hriftianifmc. Vin- 
cent de Bcauuais remarque 

E 
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(jaBs fon Miroir hiftorial# 

U7. _ - 

qu vn H ugucs Euclquc 
d’ Auxerre fous lcRoy Louis'" 
VlLditlel^unc, fongea la 
V nuid: precedente le iour de 
fon cfledion qu’il efpoufoit 
fa mere 5 comme fi de tels 
fonges eftoient toufiours 
fuiuis de quelque glorieux 
^ cuenement. Sans mentir il 
^ faut auoir bien de l’inclina- 
tion aux ebofes vaines, 
^our fe plaire àde fembla- 
blés obferuations , & les 
confiderer comme fericu- 
fes. Si eft-çe^que toutes les 
hiftoiresnous font voir des 
adions très - importantes 
qui nont point cii d’autre 
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fondements Cambifes ayat 
fongé quVn Courier 
cftoit venu apporter la 
üellc,qüc fon frereSmerdis 
s cftoit alïîsdans le throfnc 
Royale enuoya mifcrablc- 
ment aftaffincr ce pauurc 
innocent. Aftyages auoic 
défia voulu faire tuer fon 
petit fils Çyrus fur vn au- 
tre fbnge. Etlagrandccx- 
pedicion de Xcrxes contfC 


luy 

nou- 


la Grèce fut conclue de- 
puis,' fur Tauthorité dVn 
fongereïrerc &fort myftc- 
rieux , fi tant'cft qu’il faille 
adioufter foy à ce qu’en die 
Hcrodote.Nouslifons dans 
Tacite qu’on pri t le pre tex • 


/ Il an» 
naL 



Ég Du Sommeil, 
te d’vn fonge , pour faire 
' . mourir deux Chcualicrs 
Romains fous 1 Empereur 
Claudius. EtDionCaflius 
nous reprefente côme Mef- ^ 
faline fc voulant venger 
d’Appius Silanus fon gen- 
dre, qui ra uoitrcfufec d’a - 
mour , fc feruit d vn fonge 

_'^e Narciffe Liber tin du 
mefmcEnapcrcur , & qui le 
poffcdoitcnticremcntj'dans 
lequel il luy auoit fcmblc 

queClaudiuscftoitaflafline 

pai Silanus , ce qui fut cau- 
fe de fa mort. Tibcrc.au- 
trement dit Abfimarus , a- 
yant vfurpe l’Empire de 

V Conftantinoplcàlafaueur 
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du Patrice Ni ccphorc , ne 
laiffa pas d’enuoycr en exil 
fon fils Philippique , qui 
auoit contcà fes amis com- 
me en refuant vne Aigle, ce 
luy fembloit , luy couuroit 
la tefte de i(cs aifles 5 ce que 
Tiberepritpour vn prefage* 
de founerainetc dont il fa- 
loit arrefter le cours. No- 
ftre hiftoire nous affeurç 
que le fecours dorme au 
Comte de Flandres parle 
Roy Charlesfixiefmcjn*eut 
poin t d autre plus forte rai- 
fbn qu’vn fîen fonge ,qui 
luy en fit prendre la rcfolu^ 
tion. Bref ce ne fer oit ia- 
mais fait fi nous voulions 

E * • . 
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en fuittc rapporter tout cc 
qu’on peut tirer tant <1? ’ 

1 hiftoiredenosyoifinsquc 
de la noftrc , qui iullific Iç 
pouuoir qu’ont eu les fbnr 
ges, & de combien de granr 
des actions ils opt fpÙpÇOÇ 
eilélaçaufc. 

Ccquicft digne de com^p 
paffiori en cela , Ceft que Icç 
plus grands maiftres en l’art j 
de les interpréter , au lieu 
d’auoir des reigles certai- j 
nés , fe feruent de moyens j 
tout à fait difFcrcns,& qui ; 

fedeftruifent les vns les au- 
tres, C<ar les vns veulent > i 
qu’op les explique pJ^tana- J 
logie,&parlerappQïtqu’i} ' 

W !.. \ - * 1 
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y a entre la chofç fongée, 
& ce qui doit arriucr,com- 
me il paroift au fonge de 
Cefar don t nous venons de 

' parler^&cnccluy delamc- 
re de Pcricles , qui creu t en- 
dormie qu clleaccouchoit 
d’vnLion. Les autres^ tels 
qu’Ariftandre & Artcmi- 
dorc dans Lucien , fou- 
fticnncntqu on les doit en- 
tendre tout au rebours, & 
qu’il les faut prendre d’vn 
fens oppofé à ce qu'ils fem- 
blenr nous dire d'abord, 
comme s’ils patlet de mort, 
ou de richejfcs , en tirer vn 
augure certain de vie , & 
de pauurctc. En vérité cc 

E iiij 
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font dcsdiucrfitcz qui mon* 
firent affez la nullité de la 
chofe. D’vn autre cofte, 
cft-il vray-femblablc, que 
fi Dieu nous vouloir faire 
fçauoir l’auenir par nos 
fonges, illes nous enuoy aft 
fl peu intelligibles, qu’il fa- 
luftauoir recours à des tru» 
chemens ou Onirocriti- 
ques pour en tirer le fens? 
Nous nous moquerions, 
difoit Cieeron fur ce pro- 
pos , fi.nous voyons dans 
noftre Sénat des Carthagi- 
nois ou des Efpagnols par- 
ler fans interprété ; & ce- 
pendant nous rendons les 

pieux au® ridicules, quand 


^ des SongeV. 71 
housvoulosquilsparlcntà - 
tîous aucc COU5 CCS énigmes 
& CCS obfçuritcz dont nos 
fonges font prcfque toù- 
^ jours cnucloppcz. En effet 
ic ne fçay rien de mcfprifâ- 
bl c à rcfg al de toutes ces 
rcfiïcriesquc pluficurs vou- 

droient f aire paffet pour 

d'autantplusdiuincs,qu’cl- 
les font plus extrauagan- 
tes , & qu elles troublent 
dauantage noilre imagina- . 
tion. -Cela fe fait de la 
mcfmc façon à peu près, 

^u pn dit que les monftrcs 
s engendrent en Alfrique. 

La rareté des caus contraint 
les animaux qui y font > de 
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fc trôuucr fouuc nt à b oire 
en meftne lieu 5 & cela cft 
caufe que les efpeces diffe- 
rentes fc méfiant enfemblc, 
& s’accouplant au temp^ 
qu’elles fo nt en Amour>il 
en vic jit cc smonftresqu’on 
y voit en beaucoup plus 
grande quanti té qu*e n pa^ 
vneautrepartie delaTerrc. 
Tant d’im agesdifferen tes de 
diucrsobjcts,quis’cfleucnt 
durant noftrc fommeil en 
forme de vapeurs au cer-» 
ucau , & qui viennent à s y 
rencontrer dans ce petit 
lieu où eftle fiege de lafan- 
taifie, y forment aifement 
ces fongesprôdigieux dont 
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nous parlons. Que s’il y 
en a qui rnciitcnt noftrç 
attention > & que nous y r . 
facions quelque reflexion 
pour çç qui touche l’aue-r 
nir , ce font ceux que les 
Philorophcs nomment na- 
turels, & que les Médecins 
çotiflderent auec eux com- 
tne Agnes demonflratifs de 
noftre cpnftitution, & des 
choies dont nous fommes 
menaces par noftre tempé- 
rament prefent. 
crateen a fait vn pctitdif- 
cours , où il fc monftrc fort 
religieux , pour ne pas dire 
hypocrite , par vn gran4 
nombre de facrihccs qu’il 
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ordonne afin d*cxpiôr les 
mauuàisfongcsjoucrequil 
rcconnoift d abord qu'il y 
en a qui font purement di- 
uins, ccquc n’a pas fait A- 
xiftotc qui fe fert néant- 
moins de fqn authoritc. 
Mais comme i entends bieri 
pourquoy il dit que de ref- 
ucr qu’on nage dans des 
eaux c'eft vn mauuaisfigne, 
& qui fait voir que le corps 
cft plein d'bumiditez, quoy 
q u’à re fgard d'vn fiévreux* 
le longe n’ait rien de mau- 
uais, parce qu'il donne à ef- 
peler que cefte humiditç^ 
temperera la chaleur de la 
fièvre. Audi ne fçaurois-ie 
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comprendre par quelle rai- 
fon le fonge d’ vne mer agi- 
tée fignific la mauuaifedif- 
pofitiondu ventre, comme 
il referitjauee quelques au- 
tres règles fcmbUbles , où 
i’ay de la peine à reeonnoi- 
ftre le grand Génie de ce di- 
uin vieillard. Tant y aque 
tant en ce lieujà , que dans 
fon fixicfmc liure des mala- 
dies Epidémiques, il faitvn 
grand fondement fur les 
fonges, foit pour reconnoi- 
ftre les infirmitez, foit pour 
lc regime de la fantc, Ga- 
lien a compofé furlcmef- 
mc fuictfon liure du prefa- 
gc qu’on peut prendre des 


7 g ÜHSommeilt 

fongcs. C cft fclon ccftc cïo^ 
étrincquclcsPythagoricics 
vouloicnt que chacun fc 
contcmplaft dans fes fon- 
gcs comme dans vnmiroirj^ 
pour y remarquer par le 
tempérament du corps 
les habitudes bonnes ou 
mauuaifcsdcrame. Zenon 
fouftenoit au(Ti qu'il n y a 
perfonne qui ne puifle ap- 
prendre de fes fôngcs s il 
proffite^ou nonydanslexer- 
cicc delà vertu. Dcmocri- 

reporte du mefme fentimet 
nommoit les fonges tantoft 
des fimuJacht es & de flu- 
xions des corps, rantoft des 
dcipoüillcs & images des 
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chofes. E t nous lifons entre 
les fentences d’Epicurcccl- 
Ic-cy , qu’vn homme fage 
eft toufiours fcmblablc à 
luy-mcfme,iufqucsdansfcs 
fongesj parccqu’il croyoic 
que fa bonne façon de vi- 
urc pendant là journée, 

1 exemptoit desinquictudes 
que donnent les fonges ex- 
trauagans de la nuid;,qui 
procèdent ordinairemet de 
nos dereglemcns. On peut 
donc prendre raifonnable- 
ment 3e ces fonges phyfi- 
ques quelques jndica tions. 
de ce qui nous peut arriucr 
dans le train ordinaire de 
noftic natuic.Maishors de* 
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là,& aux chofcs qui dcpeh*^ 
dcncdcla fortune^ çu d au-^ 
tïcs caufes que celles de nô- 
tre propre côfticution, c’eft 
vncfüpciftition,& vnc pu- 
re foiblefl'c d cfprit, de s’a- 
oiufer à confidercr des fon- 
gC5>& de faire quelque fon - 
dement fur cette forte d il- 
- lufions nofturncs. 

Car de croire qu'il y ait 
des pierres qui facentrefucr 
les chofcs futures eftant mi- 
fcsfouslc cheuet du Vi6t, 
comme celle dont pSrlc So- 
lin à qui la figure a donné le 
nom de corne dîiammon > 
exil à faire à ceux qui ferc- 
pailTcnt de viandes creufes > 

& 
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&qui reçoiuçnt pour autaç 
de vcritablesHiftoircs toUf 
tes les relations fabulcufes 
desliurcs.Iencfaispas plus 
de cas de ce qui fc dit des 
Songes que fait ync nou- ^ 
uellc mariée la première 
nuiét de fes nopces, qu’on 
veut qui foient toujours 
► véritables , tefmoin celuy 
dont parle le Moine Rori-i».).* 
co, qu'eut la merc de Théo- 
doricRoy desGots, quelle 
iijeut fi bien deguifer à la 
femme d’idatius, Rt peut- 
eftre doit-op ,auoir lamcfr 
me opinion de ce qu eferit 
Rlcfkcniuscnfadcfcription 
de l’Jflandc, quand il affenrç 

. F- 
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qu’à caufe que- les habitans 
de cette Iflc font la plufparc 
deleursmeubles d’offemens 
de Balencs, & qu’ils en con- 
ftruifentmefines leurs mai- 
fons , ceusqui s’y repofçnt 
la nuiâ: ne fongent iamais 
que des naufrages -, encore 
qu’il femblequ’onpourroit 
rendre quelque raifon Phy- 
lïque de ce dernier cffcél:. 
Pomponace en a bien vou- 
lu trouuer pour expliquer 
■ ce qu’il dit auoirveu faire à 
' vnAftrologue de fon tetns^ 
qui deuinoit par les règles 
de fon art, & aprcsquclqucs 
obferuations qu’il failoit. 
ce que diuerfes pcrfbnncs 
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âuoicnt fongc la nuiA en 
dormant. Non pas , adjou- 
ftc Pomponacc, qu’il allaft 
iufqucs à fpccificr chaquç 
ehofc , mais il di,foit à 1 vn 
en general qu’il auoit refuç 
en fesparens,&à vn autrp 
que fon imagination luy a- 
uoit reprcsêtc des cheuau x, 
ou quelqu’autrcchofefem' 
bl^ble. Sicelaeftojt'vcrita- 
ble, iem’eftonnerois moins 
de ce que nous liions dans 
les antiquiteziudaïquesde 
ïofephe, que Daniel ,cmpeC 
cha Nafeuchodonpfor de 
faire mourir tous fes Ma- 
ges, indignccontr’cusdc cç 


qu’ils ne pouuoicnt le faire 
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fouucnir dVn ficn fongc 
<ju il auoit oublie. Mais 
pour en parler franchemet, 
il n y a rien qui tienne feu- 
lement du vraifemblablc 
en mille contes qui fcfont 
de ce tte natu re. Icfçai bien 
qu’ilsfè rencontrent p 5 ir | 
fois dans des Hiftoriens de I 
grande réputation j mais fi ^ 
Tony prend garde, ils neles ; 
rapportent gueres que com- 
me des bruits qui ont cou- 
ru, & dont le vulgaire a elle 
perfuadc.^1 faut rcccuoir 
demeftne tous ces exemples 
qu on peut voir dans le hui- 
âricfmc chapitre du premier 
liurcdcValcrc Maxime, qui 

> ■ \j 
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çft certes vn authcur d’cx- 
ccllcnte latinité , mais de 
niulle confideration pour ce 
que nous trairtonsjcommc 
on peut iugcr par lefongc 
de Simonides,& la fable des 
deus Arcadicns, dont Ci- 
céron mefmcs , qu’il a vrai- 
femblablement fuiui , s*eft 
moque. Quant aus Efcri- 
nains tels que Cardan, qui 
prennent la licence de met- 
tre fur le papier tout ce que 
bon leur femblcjnous nous 
dcuons toufiours fouuenir 
en les lifant, queTincrcdulb 
té a cfté nommée par vn de 
ces anciens Sages le nerf de 
la prudence. Comme il y a 

T • • • 
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Suet. des hommes qui ne font xa- 
mais de S onges, ce qu’on a 
dit de Néron entr’autres 
auant le parricide de fa mè- 
re, & de toiitcla nation des 
Atlantes. Il s*en trouueau 
. . contraire qui font les plus 
tiches du monde en refue- 
ries, fi on les en croit. Les 
sabini Sa b ins, félon le prouerbe 
voKxlit latin,fongcnttout ce qu’ils 
iômznt. veulent y & Ics peuples de 

Ca nada veillent aurebours 
tout ce qu'ils ont fongé. 
Car les relations que nous 
P auons d’eus portent, que 
s'il leur a fcmblé en dor- 
mant qu’on leur ait fait vn ' 
^ ; prefent^ ils l’exigent 1(S lem 
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demain 5 s'ils ont fange le 

meurtre d'vn homme , ils 

tafehent de l’executcr en 

fuitte 5 bref c’eft le mcfmc 

de tout ce que leur im agi-, 

nation leur reprefente la 

nuiét, qu’ils veulent rendre 

reel lors qu’il eft iour,fous 

ce plaifant pretexte , que 

leurs Songes ’doiucnt eftrç 

toufiôurs véritables. Larair* 

fon qu'ils en rendent à nos 

François,quand on leur dif 

pute cela , eft aflez confide^ 

rable pour v^cnir de gens fi 

Barbares. Il n’y a point de 

Nation, difent-ils, qui n’ait 

quelque chofe de propre & 

de fin'gulier . Les Européens 
_ • • • • . 
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ont lents dons de Naturel 
que ccus de Canada ne pof- 
feden t pas C e n eft don c pas 
jnerueillcficeus-cy iouïfsec 
feuls de ce priuilege de fon- 
ger les chofes qui doiuenc 
infaillibkmêc arriuer.Voi'^ 
la ce qui fait dire au Père 
qui nous a donne vue rcla-^ 
tiondesHuronsde Tan mil 
fix cens quarante-deus, que 
ces Peuples qui n’auoient 
aucû culte extérieur, ne rc- 
connoilToicnt pointd’autre 
t)ieüqücMorphée, n’ayant 
rien remarque , qui euft d^ 
poüüoirfurlcurcfprit coin- 
parablcàccluy d’vnSongCi 
En veritç il y i des homtnei 
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far tout mcrueillcufcihcnt 
enclins à' fc tromper eus 
' mcfmcs,& c eft vne choffc 
cftrangc que ceus du vieil 
&du nouùcau monde s’ac- 
cordent fi bien en cela, no-^ 
tamment au fait des Son- 
ges. Nous auons donc bien 
plus de fujet aujourd’huy 
que n auoit Cicéron de fbn 
tems, de nous plaindre de 
cette fupcrftitieufc creance 
qu’on y apporte, & de con- 
clure noftre matière com- 
me il fait en ces terrnes, 
£xplodatf4r h^c quoque fom> 
niorum diuinatio pariter cum 
ÇAterü. hlam vt ^ere loqua^ 
mur, Juperpitio p^^ 
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tes Offre fit omnium fere ani-* 
mos , Atque hominum imbe-- 
ciUitatem occufauit. Il me re- 
lie feulement à combattre 
Tapprehefion devoftreSom 
ge , d’vne authoritc qui de- 
. uroit feule obtenir tout fur 
voftre efprit, quand nos rai- 
fons ne feroiet pas affez for- 
tes pour le perfuader. C’eft 
de' la loy diuine qüe ie veus 
parler , qui deffend fi ex- 
prefTement dans le dix-neu- 
fiefme chapitre duLeuiti- 
que, & dans le dix-huiélief- 
me du Deutéronome, d’ob- 
feruer lesfonges. Ne con- 
damne telle" pas à la mort 
dc'sle treficfmc chapitre du 

i 
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mcfinc Deutéronome ces 
Prophètes qui fc fçruoicnt 
delà diüinatioii desfonges 
pour tromper le peuple, fur 
ce que leurs prediétios reuf ' 
lilfoient quelquefois ? Et 
ne mct*cllc pas dans le fé- 
cond liure des Paralipomc- 
ncs entre les impictez dc^' 
Manaffcÿ celle-là ,de s'eftre 
artefte aus Songes ? Voyez 
encore le cinquieftnc cha- 
pitre dcrEcclcfiaftc,il vous 
fera leçon de la vérité des 
Songes. Etfivousprcnczla 
peine de lire le trente-quar- 
triefmc'de rEcclefiaftiquc; 
il vous affeurcra que c*eft 
comme s ameufer à vouloif 
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cmbraCfcr fon ombre , ou à 
fuiurelc vent, que de perdre 
le tems à confiderer vn Son- 
ge. le le côfommcrois inu- 
tilement moy-mefme , fi 
j’adiouftois quelque chofe 
à des préceptes fi précis. 
Voyons maintenant fi vo- 
llre plainte du Sommeil eft 
plus jufte que la crainte de. 
vos Songes. 

le vous dirai d’abori 
qu*encorc que mon deffein 
foit de combattre le deplai- 
fir que vous prenez de dor- 
mir plus que d’autres que 
vous croyez aiioir en cela 
de Tauantage fur vous, fi 
fuis-je tres-aife devoir que 
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VOUS prcfcrcz le veiller au 
dormir, parce que ie tire de- 
là vue confcquence prefquc 
certaine du bon -heur de 
voftre condition. Pour le 
moins eft-ce vne règle po- 
fee par pluficurs deuant 
moi^ que ceus qui font plus 
d’eftat du Sommeil , que de 
la veille , ne doiucnt pas 
«lire reputez heureus , puis 
qu’ils preferent à la vie vne 
choie qu’on peut dire indif- 
férente. Mais dites moi la 
vérité, n’cll-ce pas Seneque 
qui vous a misenlimauuai- 
fe humeur contre cens qui 
dorment vn peu largement, 
& comme l’on dit lagradi? . 
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matinée. Car ie me fouuids 
qu^il cil fouucnt dzn ^ les in-* 
uc(5liues contr*cus,& ic fçai 
^ aiïflî combien vous eftimez 
ce grand perfonnage. Il fc 
plaint auec Caton de ce . j 
■ qu il fc trouuoic des hom- 1 
mes qui n’auoicnt iamais 
vçu Icucr ni coucher IcSo- ; 
leil ( ce qu’Athcncc repro- 
che aufli aux Sybarites ôc j 
ausColophonicns.jllnom- ' 
me Hibous & Antipodes 
cens quidormcntie iour,& i 
illcsaccufedcfçauoirfipeu 
comme il faut viurc , qu’ils 
ne fçauent pas feulement. 7^ 
quand ilencllle tcms.Ccr- 
tainement il peut y auoir de 
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Icxccs en cela , & ic tombe 
d’accord que le fommcil 
d’vn homme ne doit pas refi 
fembler à celuy d’vn Ours, 
d’vn Crocodile , ou d’vn 
4 Vcaumarin. Outre le pré- 
judice de la fanté qui ne 
s’accommode pas auec vn 
trop. long dormir, Icfprit 
mcfme, comme l’a rcmar- 
qucPlaton au fçptiefmc li- 
urc de fes Loix , y cft inte- 
refle , & Ton fçait qu’il n’y a 
rien de plus contraire à la 
fortune des particuliers^qui 
defpcnd toute de Tadlion-Si 


eft-ce qu"il n cft pas raifbn- 
nable de fuiurc fi abfolu- 
ment les fentimens dcPla- 
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ton ou de Scncque,qui pcu- 
ucnt auoir cfté dvnc con*^ 
ftitution contraire àla no- 
ftre, & qui fur cela ont pofïî- 
ble prcfcric des régimes de 
“viurc qui ne font pas bons^ 
pour tout le môde. Qi^ain^ 
fl ticfoit voicyce que dit le 
dernier à ce propos dans vn 
, autre endroit , par ou nous 
pouuons alfczreconnoiftrc 
quel eftoit fon tempéra- 
ment. Dormio minimum çon^ 
Jhetudiné medm nofii^ 

Jbmno ^tov t (judjl 
interuigilo : Jatu ejt mïhi 
gilavc dcjijjjc ^h^^d>Tido dpY* 

mijfe me feio , aliquando fur 
j^/c^r.Ceus qui dorment na^* 

turclletneni: 

. \ V , ^ 
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turcllcnicnt fi peu, font in> 
juftes s’ilspenfcnt mefurer 
lé fommeil des autres qui 
font plus aflbupis,au leur. 
D ailleurs nous ne fom- 
rnes pas obligez d’imiter 
toutes les aufteritez des 
Philofophes. Et pour moi 
ic ferois bien fafchc d’a- 
uoir la baie en main , &lc 
badin dedbus quâd ic m’en- 
dors, pour m’cfueiller au 
bruit comme lesgruës, en- 
core qu’on die qu’Arifto- 
tCjlcmoinsbizarrcd’entrc 
eus, & Celuy qui s’eft le 
mieus accommodé à la vie 
ciuilc, le pratiquoit ainfi. 
Il n’eft pas vrai auffi que 
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tout fonuncil qui fc prcnt 
le jour foitrfcprchcnfiblc, i 
félon . le dire de Seneque. | 
Ccus des pais chauds , ôc j 
particulièrement du lien, | 
nc.fc .fçauroicnt pafler de I 
dormir à midi , ce qu’ils ^ 
liommcntaujourd’huy ^ 
Xjer I4 fiefia. L'hiftoirc nous 
apprçnt que nos premiers 
Roisauoicntlcmcftne vfa- 
gc, quand elle ditqucClo- | 
uis donna à SainÂ RemH I 
& Pépin, pçrc de Charles 
Martel i à Sainâ: RigOr 
bert , toute la terre que ces 
Saindbs Per fonn âges pou- 
uoientenuironner, chemi- 
' nant à pied auili long-tcms 
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que le fomixicil meridien 
des de us Princes durcroit. 
Auslicus oùl o coulcdeus 
ou trois mois de iour con- 
tinuel>& Ou l’on-n’eft aucr^ 
ti prccifcmcnt de l'heure 


de dorinir , que par le lîlen- 
cedesoifcausôc du reftedes 
snimaus , il faut bien en- 
freindre la maxime de Se- 
neque. Et quand Pliilo- 
ftrate a donne au Dieu du 
Sommeil dans fes plâtres 
peintures vnc robe blan- 
che par deflus vne noire, il 

a fans doute voulu fignir 

fier que le dormir du iour 
eftoit parfois auffibon & 
auffi agréable, que celui de 

G ij 
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la nui(St , contre le fenti- 
ment du mcfmc Philofo* 
phc. Il n’y a donc que lin- 
tetnperance de ce dous le- 
lafche qui foit à blafmcr, 
& elle ne peut-eftre detei- 
mincc que parle tempéra- 
ment d’vn chacun. 1 ad- 
joufte que comme le repo* 

■ fe fubordonne à Vadtion. 

. ^ ' qui eft beaucoup plus no- 
blcdanslaMoralc,lefomr 
mcil ne doit auffi eftre re- 
cherche , que pour nous 
rcdrc plusproprcsàla veil- . 
le, qu*il faut confideter co- 
rne la fin & la forme dont 
’ l’autre eft vne pure priua- 

ïion. Apres cette prccaUL- 
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tion pcrfbnnc nt peut cft re 
, repris de fuiurc icy fon na- 
turelj natHralihti^ nequeme^ 
remnr^ ne que demeremuri & 
en effet les exemples de ceus 
qui ont donne beaucoup 
de t cm s à dormir, ou fort 
peu , monftrcnt bien qu’il 
n*y a point de réglé certai- 
ne à preferire làdeffus.Car 

nous. pas que 

J 1 * 1 Suth in 

deCaligula ne €»% 
dormoit que trois heures 
par nuiéb? Etquélcgrand 
Scipion au contraire cftoit 
vn des plus grands dor- 
meurs de fon tems ? C’eft 
chofe certaine qu’Augu- 
fte fut trouuc dormant à 

Giij 


ne fçauons 
ce monftre 


y ’ _ 
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Thcurc qu’il faloit donner 
cette grande bataille qui 
le rendit maiftre du mon- 
de. Et quoi que Suetone 
dife que le fommeil ordi- 
naire de ce Monarque n*e- 
ftoitpasdcplusdefçptheu- 
rcs,ficft“Ccqu AureliusVi- 
élorle qualifie trcs-intem- 
pcrc au dormir .Ces exem- 
ples & afiez d’autres qu’on 
pourroit rapporter , fon^ 
bien voirqu il n’y ani vice 
ni vertu au lôg ou aù court 
dormir 5 s’il ne fait quefui- 
ure le naturel qui le don- 
ne. Or vousne vonsaceur 

fez-pasd’outre palTcr cette 
d’cftrç im, modéré 


■ 
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en vofti;e-fommciI , eu efJ- 
gard à cc que peut demaur 
der, voftre nature. Vous 
vous plaignez pluftoft de 
ce qu’elle vous oblige aie , 

continuer plus long-tcms 
que vous iïc dcfircricz , par 
ce qu’il vous fbnïblc qüe 
vous en perdez autant de 
ccluy de voftre vib,'& que 
ccus qui dorinend , moins 
font plus propres, à Ifaétiô» 

& yiucnt plus^ quç‘vs)us, 

s’il faut ainftdirc.dans vne 

^ » • 


mefmc quantité d’Sarinccs, 
le fçai bien qu’Aiiftotc a ^ ^ 
eferit ^que dormir ceftoit 
y i U r e fim plcm en t de. 1 a v ic ^ 

A ner.^nS. 

d’vne plantcij cneoie.tjn il 

G mj 


»cr.4»s. 
s. /. 
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prouuc^ ailleurs contre At 
naxagorc fansle nommers 
que les plantes ne dorment 
pasj, püis quil n’y a point 
de fommcil qui liait yn 
rcfucil , dont on ne fçau- j 
loit dire qu’il paroifle en | 
acllcs le moindre veflige. le I 
me foüuiens bien aufli que | 
fur le doute que fit quel- j 
qu’yn , lequel cftoi tic plus | 
grandi nombre Gcluy des | 
mott^>ou ccluy des viuasi i 
on luy-^dcmanda. de quel . | 
coflé iir pretendoit mettre 
ccusqui dormoieriti Epa^ 
miriondas dit felorrlc mef- 
mc raifonnement î, ayant 
tué vnc fcminclle endor^' 


(iy des SeHgetl loj 

mie , OU ’il la laiflbit tellè 


qu’il rauoït trouuéc. Et 
Solimail ciit fans. doute vn 
fcntimenttputfcmblablci 
quand il cômanda qu’aulfîr 
toft qu’il feroit eridormiji 
onallalleftranglerlcBacha 
Hcbraim , croyant cftre 
quitte par là du ferment 
qu’il luy rauoit fait , que 
tant que luy Soliman fe- 
roit en tie> il ne le feroit 


point mourir , parec^di- 
/bit-il , qtf yn homme qui 
dort, à le bien prendre, n’cft 
pas en vie. Mais nonob- 
ilant toutes ces confidera- 


t i onsiqui fem bien t n’ auoir 
efté inuentées que pour 
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nous faire haïr le fomrnciU 
fi vous prenez la peine de 
tourner la medagîe, & de 
faire tant foie peu de refle- 
xion fur les grands auan ta- 
gcsquil portcauccquelui, 
ie malfurc que vous neluy 
ferez pas fi contraire. Ne 
fçauez vous pas bienqu*A- 
|^^^J;rillote mefmc qui auoit 
tant de peur de fc laifler 
trop aller à la douceur de 
. fes charmeS;, comme nous 
Tauons remarque , auouc 
quil eft le repos de Tamc 
auÏÏî bien que. du corps^N’a 
t*il pas vn pouuoir metT? 
ueilleus de rendre les piuSî 
^ mifcrablcs fcmblablcs auf 


^ its Songes^ toy 
plus fortuncz durant prcf- 
que la moitic de leur vie? 
Autant (k-fow que nous 
nous "couchons pour Tal- 
1er trouucr, ne fait-il pas 
Tofficc de Médiateur pour 
nous*ap priuoifc r aucc la 
mort qui cft fa fœur ger- 
maine, fi nous en croyons. 
laTheogonied Hcfiodc,ou 
il les^fait rvn&raütrtçn^ 
fans de la nuiét.^ Et . les 
Grecs n*ont-ils pas dit à fa 
recomandation, qu’il fur- 
montoit le plus grand de 
tous les: inaus , qui eftla* 
faim ? le vous prie fur tout; 
de confiderer que fi les mi- 

fetesde cette viefurpaflent 

• # - • ^ . 
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de beaucoup les prorpeii- 
tez qu’on y relfcnt, com- 
me tout le monde eft con- 
traint de le confeflet , il 
s’enfuit ncceffaircmct que 
ce que le fommcil fcmblc 
retrancher de nos iours, 
eft plus à noftre auantage 
qu’autrement. Outre que 
. nous n’clprouijons point 
de plus dous appareil, ni de 
plus feur remede à toutes 
nos ajHi(5);ions , que le do r- 
—jmir. Q^ant à ce qu’on luy 
reproche qu’il prejudicieà 
la vie a(5tiue,par la cefla-' 
tion de toutes nos fon-' 
/ âions : Tenez pour afleur c- 
? que-ce qui fe pert en appa— 
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icncc, cft bi en rccomp cn- 
cc cïTcft ct , Qc que la repa- 
ration de' nos forces qui ic 
fait par Ton nroyen, auecla 
vigueur qu’il nous infpire 
pour mieux agir à noftrc 
refueil.fert plus à l’aftion, 
que lafurfeance que caufe 
le mefine fommeil ne luy 
cft contraire.Voulcz-voiis 
fçauoir au vrai ce qui en 
cft, & en quelle cftime vous 
le deuez auoir? Confultcz 
ceus qui font mal auecque 
luy, & qui employent les 
Mandragores, l’Ablinthc, 
& toute forte d’Opiates, 
ou de narcotiques , pour le 
faire venir : Vous fçaurez 
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' d’cus qu’il n’y a point de - 
, calamite comparablcàcel- 
' le d’vn homme qui ne peut 
dormir , & qui ne reçoit 
• point cette confolation 
: ordinaire de la nui6t. Car 
ce n’eft pas fans fujet que 

Ztuh.^c. Dieu promet entr’autres, 
è|iofcs à ceusqui obfcruc- 
ront fes commandemens, 

- ”^u’ils dormiront à’ vn bon 
fommcil ,& fans que rien 
l^s inquiète. Ccftvncdes 
plusgrandcsgraccstempQ' 
relies que nous puiflîons 
' Parshu- rcceuoir. Le Tragique la- 

xnsnsc » t I 

jnciior tin nomme pour cela le 

*7 vitcScn* 1 1 

' inHer. tems quc nous^dormonsla 
meilleure partie de la vie. 


) 
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E,t ic croy que les Romains 

ne pouuoient faire mourir s^w.» 
plus cruellement le Roy 
Perfe'e leur prisônier.qu’cn 
l’empcfchant dcfommeil- 
1er comme firent fesgcol- 
liers, qui curent cette in- ' ' 
humanité de l’cfueillcr in- * 
ccffamêt.Ne vousfafchçz 
donc plus de prendre cet 
agréable alToupiflcmct que 
la Nature vous ordonne, 

& dont' fans doute ‘vous 
' aucz befoin puisqu’il vict 
de fi bon lieu. Si vouspou- 
uez foufffir vne petite rai h, 
lcric là deffus, ie vous dirai 
que vous auez vn grand 
auantage en cela fui les b.c-^ 


I 
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ilcs à cornes , qui dorment 
moins que les autres à ce 
q^ont obferuc les Philo- 
l^hcs , ou pour ce que les 
fumccsquifontlefommcil 
s'eileuent plus haut que 
leur cerucau fans s’y arrê- 
ter, ou à caufe de la fechc- 
relTe du mefme ccrueau , & 
de ce que les vapeurs ne 
paffent pas facilement par 
des cÔdui ts fi eftroits qu’ils 
les ont. Pour en parler fai- 
nement enfuitte, ieferois 
bien fafchc de vous voir 
dans des fommeil d Epime- 
nide, ou d’Endimion. le 
n’approuueroispasnôplus 
que vous vfaffîcz, quand il 

vous 


Sgtget, uj- 
vous fcroir'pcfiîblc, de tou- 
tes les précautions desSi- 
barites , qui ite donnoient 
entrée dans leur ville à au-, 
cun des meftiers qui peu- 
uent troubler de leur bruit 
le repos de ccus qui dor- 
nienc. Athénée dit qu'ils 
en auoientmefmcsbanilcs*Ç 
Coqs pour la mefme rai-v 
{oïÜEt Seneque nous re- 
prefente à ce propos vn **^** 
Mindyrides de leur ville> 

^ • 1 • I « 

OU omindyridcs comme le 
nomme Ariflotc > qui 4c 
plaignoit de n,’auoir peu 
commodément repofer , à 
caufe de quelques feuilles 
<ic tofe qui s’eûoient mi- 

H " 

» ' 
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(es en double « au lieu do 
fe tenir bien eftenducs fous 
luy. Mais puifquc vous 
eftes fort eflongne de cet- 
te mollcffc cfFcmince , & 
que vous n’auez befoin ni 
de laiétuës pour vous pro- 
uoquer le fommcil , com- 
l'Empereur Tacite , ni 
^dc laMufiquc endormante 
des Pythagoriciens / ni du 
fon des fluftes auec lequel 
Philoftratedit qu’on met- 
toit au liâ: vn certain Roi 
des Indes : Et puis qu’au 
contraire voftrc propre tc« 
pcramenc vous gratifie de 
ce profond dormir , qui 
vous rendroit infenfible. 
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comme vous dites , pen- 
dant huidb ou neuf heures 
à la cheute de l’Vniuers: 
louyflcz pailiblement de 
ce grand bénéfice , & au 
lieu dcvousplaindtc , re- 
merciez l'authcurdelaNa’ 

turc d vnefi heureufe con- , 

ftitution qu’cftlavoftrci 

\ 









DE LA P AT Kl E 
des Edr amers. 


S E tombe d’accord 
auccque vous de 
cette affeftion na- 
turelle que tout le monde 
reflent pour fon pais. Il 
femblc que les beftes fàu- 
uages fe plaifent dans les 
bois ou elles font nces. Les 
oifeaus aiment leur nid, 
comme l’on dit , & quit- 
tent mal volontiers la rc- 
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^ion dans laquelle ils ont 
appris à voler. Les poilTons 
mefmcsjfinous en croyons 
Ariftotc , ne changent pas 
ordinairement les eaus où 
-ils ont elle produits i pour 
d'autres. Et quant aushô- 
mes, Homère a fait voir en * 
}a pcrfonned’VlylTc ccquC 
-c’en elloit , le faifant re- 
noncer à l’immortalité 
pour vnc Ithaque, qui n’c- 
ftoit qu’vn milcrablelieu, > 
attaché côme vn nid con- 
tre des rochers affreus Sein- 
fertiles. l’adjoufte à cette 
^thotitc la confideration 
dèsElemens quinous-cÔ4 
pofcnt,& que nous voyons 
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nc pouuojr prendre de re- 
pos hors de leur Patrie , fé- 
lon les tcrmesdellEfcholc 
çequi fcmblpmo,nftrerquc 
la paljion dont nous par- 
Ipns ^ fa fourcc dans laNa- 
turc,& croift infenfiblç- 
ment aucçquc nous, pi- 
fons dpnc tant que vous 
voudrez que ranaour delà. 
Patrie çomprent en foy 
toutes les 9 Utrçs amitiez, 
d oi} vient pçur-eftre que 
nous nous feruonsdu mot 
rapatrier en toute forte 
de réconciliations, Sup- 
pofoqs encore que cette 
cfpçcc d’amour furpaifç 
|p||uenî celui qu'oil 4 pçiW 




CÎT* iesEflrdngers. V9 
■ vnc femme , pour vn frere, 
ou pour des enfans : puis 
que les exemples de Paufa- 
nias, de Timolcon,de la 
mere de Bralidas , & d’affez 
d’autres tant anciens que 
modernes qui fer oient trop 
longs à rapporter , nous 
pe'uucnt feruir à faire va- 
* Joir vne telle propofition. 
Aueç tout cela pourtant, 
il faut que vous m’auoüiez 
de voftre cofté, qu’vnc in- 
finitc de grands Perfonna- 
gcs.qui Ce font voulus met- 
tre au deffus des fentimens 
du vulgaire , en ont penfc 
tout autrement. Anaxa- 
gote ipionfttoitle Ciel du 

• TT • 
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bout du doigt , quand oh 
luy demnndbit ou cftoit fa 
patrie. Diog’cncrefpbndit 
*qu il cftoit CofmopoHtc, 
Y)u cîtoyen du monde fur 
vnfcmblablequeftio.Cra- 

tes le Theb3ii*nj,.ou IcOyni - 
queYe moqua d’Alexandre 
qui luy patloitdc rebaftir 
Rapatrie y\uy difantquvn 
^autre Alexandre que luy, 
lapourroit venir deftruire 
'pour la fécondé fois., Etla 
’maxime d’Ariftippe auffi 
biêquc deTheodoreeftoit, 
qu’vn homme fagç ne dç- 
uoiti^mahhazardef favic 
pour des fous,foüs Ct mau- 
vais. prétexté de tnôurii: 


' des Efirangers'. izi 

■pourfon païs-Vôilavnc le- 
çon bien differente de la 
première , & de celle qu'a- 
uoiët aprife ces De des Ro- 
niainsjôc ccsPhilenes Car. 
thaginois , qui fe dcuoüe- 
rent fi refolument à vnc 
mort certaine pourlagloi- 
redeleurNation.Laliber- 
té èft vne chofe fi precieu- 
fe, au dire desPhilofophes 
que nous venons de nom- 
mer , qu’il n’y auroit nulle 
apparence-de nous laiflcr 
attacher à vne certaine piè- 
ce de terre , quelque nom 
de Patrie qu'on luy puifTc 
donner , comme’^l'cftoicnt 
çcsferuiteurs lufiiques des 
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anciens y^atru tanquam 
glebA addiSti. Auffi ccustic 
cette opinion n*ont pas 
fait difficulté dedefinir 1 a- 
roour dont nous parlons, 
vnc erreur vtilc,& vnc trô- 
perie neceffaire pour faire 
fubfifter les Empires , ou • 
toute forte d’autrçsDomi- 
\^rràp. nations. Et Cardan entrç 
lesautheurs reçcns s’eftoit 
fi bien confirme dans cette 
' doétrinc >qu il ofc traitter 
d’infenfes les Brutes , les 
Sceuolcs , & leurs fem bla- 
bles, fouftenant qu il n’y 
eut iamais que les vérita- 
bles mifcrcs de leur condi;^ 
Ùçn, QU quelque y aiu dçfijr 
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de gloire, qui les ait portez 
à feindre de vouloir facri* 
fier leur vie au bicn & à la 
gloire de leur pais. Certes 
il n’y apoint de Lotos chez 
les Poètes qui ait eu le pou- 
uoir de faire oublier la Pa- 
trie, comme de fcmblables 
difeours. 

Ils ne m’ont pas nean- 
moins perfuade de telle fa- 
çon, que ic ne donne beau- ' 
coup à ce refentiment na- 
turel que fouftient le parti 
contraire 5 & la raifon d’E- 
Ilat furuenant là deifus 
n^’obligc de fouferire au 
dire de ce braue Troyen, ««s» 
quf Iç mçillçjar de pus les 
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augures cft de combatre 
pour fa Patrie. Mais corne 
ic m’accômodc douccmct 
auecque vous pour ce re- 
gard, trouuez bon que ic 
vous contredife fur deus 
au t rcs poin dis ,& que m’op . 
pofant formellement à cer 
te grande auerfion des au^ 
trespaïs,dont vous tefmoi- 
gnezd’eftre touclic,ie vous 
fouftienne encore qu’il y a 
dcrinjufticc ,& peut-eftre 
de l'inhumanité , à traitter 
fi mal les Eftrangers que 
vous voudriez qU’on fïft. 

fçauez y ouspas,pour 
ce qui coHcernt le premier 
irticle, qu’on a toufiour^ 


desEJli^àngeri, ixÿ 
4it que la Patrie d’vn hom- lUf»^ 
ipe de bon cfprit, cftoit par 
topt où il pouüoit viurc 
commodément , ôc à fon 
aife. 

Omne folum font pMria 

n-’ ^ OMs, 

ep. i.fi. 

Et par effet combien de per- 
fonnes voyons nous dans 
touteslesHiftoircs.quiont 
préféré le fejour des pais 
cllranges à celuy qui leur 
eftoit naturel, dont ils onc 
eu tout fujctdcfeconten- . ; 
ter. L? ville d’Athenes a- 
u.oit de grands charmes 
pour tous fes Citoyens, Sc 
neanmoins Iphicrates luy 
préféra laTbxacc , Conon 
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l’iflc de Cypre , Timothepf 
celle deLesbos,Chareslc 
promontoire de Sigcc, & 
Chabrias les plenes de l’E- 
gypte. En vérité il y â de la! 
foibleflc à ne pouüoir vi- 
utc qu’en vn lieu certain & 
detetminé.Comme fi nous 
■ ncreceuionspasdetouslcs 
endroits de la terre les in- 
fluences des Cieus ? Et c5- 
mefinousnedefcouurions 
pas le Soleil & les eftoilcs 
de quelque lieu où nous 
puiflionseftablir noftrede- 
meure^Car pour cequiefl: 
des habitudes & de la fré- 
quentation , le Sage trou- 
ue par tout aucc qui con- 
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uerfcr } & la Vertu cft fi 
puiiTantc , quelle luy ac- 
quiert des aniiticz parmi 
les plus Barbares. Ainfi 
l’on peut dire qu’il y des 
Patries d’efleétion , aulfi 
bien que de naiiTancc ; Sc 
que celles-lànousdonncnt 
par fois plus de fujet de les 
afFeâiôner par raiibn , que 
nous ne fommes portez 
d’inpUiïation pour les au- 
tres par nature, le fçai bien 
que les Romains prenoient 
reflongnement dcleurvi’l-r 
le pour vne mort ciuile.: 
Mais outrequclefejour de 
cette capitale du Monde 
doit cftre conûdcté corn-* 

^ I 
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me ayant quelque chofe àc\ 
particulier, l’on peut voit 
dans fon pocte qui fe plci- 
gnoit fi hautement d’eftre 

relègue parmi les n^ges de- 
là Scy thic , & l’inhumani- 
tc desGetes &‘desSarma- 
tes, qu’il nelailTa pas en fin 
de trouuerRome au bord 
, dcriftreouduDanube,& 

tth i.M , ^ . \ r 

p*»w, J Cl dire a Ion ami, 

Jîp locus. 

Quoi qu il enfoitjtant s en 

faut que beaucoup rcilcn- 
tent au jourd hui cette tem 
dreffe des Romains pour 

leur paysnataKqu on voit 
beaucoup de Princes > fe-' 
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ion l’obfcruation de Boc- 

f • ^ \ f • /• CêH^9 

calm , qihr^ont contrains 
de dcfFcndrc à leurs fubjets 
dclcquitter fur peine delà 
vieTC cft bien figne qu’il fe 
troüue alTcz d'autres licus 
que ccluy de la naiflancc’, 
où Ton peut rencontrer 
fon mieus. Qifcufl: eft^ 
Diogene qu’ vn faux mon-^ 
noycut toute fa vie s'il 
n^euft bouge de Sinopc, 
fansqu’Athcncs& Corin-* 
the euffent contribue ce 
qu’elles firent à fa vertu & 
à fa gloire ? Et Zenon de 
Citic n’auoit-il pas befoin 
d’abandonner fon ifle de 
Gypre pour fouffrir vne 

1 
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tcmpefte auantageufe, 

Ion qu'il difoit, & faire ccc 
hcurcus naufrage dans le 
port dePircc.^ Tenez pour 
affeuréque comme les en- 
fans adoptifs, & que nous 
choisirons auec delibera- 
tion, dônent fouuenr plus 
de contentement que les 
naturels , la mefmcchore. 
arriue en ce qui touche 
noUre demeure, que nous 
cfprouuons aflez de fois 
plus douce & plus à fou- 
hait dans vn lieu de noflrc 
cfledlion , qu’en celuy de 
iiollre nailTance. 

Quant au Iccond chef de 
ma contiadiâion , certes 
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îcm'cftonnc que vous vou- 
îiczconfondrclcmotd’cn^ 

. uemi aucC ecluy d'eftran-* ifus h(h^ 

> ^ ^ r • C/>; 

ger, comme ont rait autres 
fois les Romains. Ne voui^^* 
^fouuicnt-il point qu’Ho- 
mcrc appelle chiens ceus 
qüi traittet niai les Èftrane- 
gers, à caufe de la nature de ^ ^ 

cet animal , qui carclfc vn 
chétif cfclaue domeftiquci 
& abbaye apres le plus 
honnefte homme du mon-^ 
de s’il luy eft inconnu? 
Pour le nâoins ne fçaurrez 
vpus nier , que les Fran^ 

'çois n’ayent efte de tout 
tems fort hofpitalicrs , & , 
^faifant profeffion de bien 

I ij . . 
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traitter ccus du dchotiXe'B 
loix de nos anciens Celtes , 
. puniffoicntplusrigoureuo 
(cment le meurtre d’vn Cv 
ftrangcr,quc celüy d vn ci>> 
toycn I comme l’on peut 
voir dans ce qui nous leftc 
deNicolasDamafccne.Et 
quelqucs-vns ont obferue 
fur ce fujet que le Dtoiék 
d’Aubene qui a lieu en 
France contre les eftran- 
gers, prend fon nom d’^/- 
Xos , à caufe qu’il n’a efté 
introduit en ce Royaume 
qu'en haine des Ariglois,& 
pour prendre rcuanche de 
la dcfence qu ils firent à 
«cusdcoofkcNatien feus 
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leur Roy Edouart 
mc,d^habi ter dans leur païs 
à peine de la vie , félon que. 
Polidorc Virgile l’a fran- 
chement reconnu. Au($ 
V oy on s nous dans tous nos 
vicusliurcs appcllczCou- 
Rumiers.quclemot d Auh 
bain s’çcrit touliours aucc 
vne 1, ce qui fortifie l’ety- 

• mologiedont nous parl6s> 
& monftre rhofpitalité des 
François, qui n’auoienc 
pointde terme propre dans 
leur langue, pour exprimer 
ce qui s'introduifoit con^ 
tre l’Eftrangcr. Mais quelf 
le prcuue plus forte , plus 

* ÇHidçntc » ^ plus cxprcffc 
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pour noftrc tems mcfincis 
pouuons nous donner dli 
bon traittcmcntqucrcçoi- 
tient de nous tous nos h<> 
ftes', que Gcluy que nous 
auons fait aus Gondis, aüs 
Schombergs, aus MandoC 
les J aus Biragucs, ausTrif 
« ul ccs,a us St loflcs , aus Vr- 
fins i aosFiciques ,ausO'f- 
nancs , & à vrhc infinité 

d’autres. S il cftoit befoin 

• . '• 

de le prendre de plus haut^ 
&d’cn dire plus de particûr 
larite? » nou^ rçmarque- 
.ïions comme vn Arrago* 
noisBernard de Vinero fut 
Grand Maiftre de Franoc 
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Comme vn Charles delà 
Cerda Caftillan futCon- 
ncftablc fous le Roy Ican: 
E-t comme laçjues du Glas 
EfeofTois, Tautheur de la 
Garde Efeoffoifç de nos 
Rois, fut fait Marefchal de 
Erance,auflî bien quelean 
Stuart Gonncftable, par 
Charles fèpticfme. Tant 
de Princes Eftrangcrs que 
nous auons naturalifcz 
prouucroient encore plus 
fortement noftrc propofi- 
tion. Etlcs fcruiccsqucles 
vns& les autres ontrepdu* 
a cette Couronne ferolcnt 
voir clairement , que Ç\ la 
France a toufiours vfé de 

mj 
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grande bonté en ucrs les Ev; 
itrangers , elle n’a eu que. 
rarement occafion de s’err 
repentir. Auifi faut-il a;.-^ 
uoücr , qu elle a reçeu par 
fois des autres pays la pa-. 
teille de ce bon traittemêt^ 
en la persÔnc de ceusqu’eW 
le leur a enuoyez. Nous 
fçauons que la Suède a re- 
cueilli Pontus delà Gar die, 
noftre çompatriotelifauo» 
rablçmcnt, que fes defcen<» 
dans n’ont pas fujet d’en-^ 
uier la fortune des plus 
grands Seigneurs de ce pais 
W. Les Comtes de Mon^ 
;ônîCFy d’Angleterre fons 
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la grande antipathie de no 
ftre Nation auec l’Efpa^ 
gnole n’-enapefehe pas que 
nous n’y confiderions la, 
maifon de la Cerda , d’oi) 
eftleDuc de Médina Celi* 
comme venucdcBearn par 
vn baftard delà maifon de 
poix; Les Ducs deCardo- 
na Catalans, cômedefeen* 
dus de celle d'Anjou : L’v- 
ne des plus nobles familles 
de la Nauarre , qui cft celle 
des Beaumonts , comme 
ibr tic du milieu de la Frao 
ce ; Et les Comtes d’Aqui- 
Ur, audi bien quclcsVelaf'. 
quc$ Conncilablcs deCa-^ 
ftiUc,conunç dçs (cjctton* 
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dont la tige nousappartc- 

noir. 

Prcnons-lc dans lathcfc 
generale. Ncft-il pas vrai 
que ricnn’a tant contribue 
à'ia grandeur de Romc,quc 
cctacceslibrequ’clle don- 
noit à toutes les Nations 
de s’y venir habituer, & de 
prendre part aulTî-toft àfon 
Gouuerncmcnt? Etnc fça- 
uons nous pas qu’au con- 
trairelarigucur tenuccon- 
tre les Ertrangers par les 
Républiques de Sparte &. 
d*Athenes,a toufiours effe 
cftimcc la principale caufe 
de leur peu de duree ? Car' 
vous vous pouuez fouuc^i 
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nir de la r^cmarque d’Hcro- ^ 
dote, que iamais les Lace- 
demoniens n’acçorderent 
le droiét de Bourgeoific 
qu*à deus cftrangers feule- 
ment , Tifamene & Hegic 
fon frere , dont le premier 
leur fit obtenir cinq des 
plus notables viftoircs 
qu*ils ayet remportées fur 
leurs ennemis. L’Hiftoirc 
Grecque vous fera voir en- ^ 
core , que fi les Thebains 
l^’euffent efté hofpitaliers, 
eommcils le furent enuers 
Philolaus le Corinthien, 
quoi qu’il les fuft venu"'^' 
trouucr polir vnc for t mau- 
piaifc caufe ^ils euffent c&é 
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t priuez de toutes ces belles 
îoix qu’il leur donna dc> 
puis. Mais nous auonsviie 
authoricc beaucoup plus 
conüdetable que celle des 
Grecs ni des ^Latins , qui 
nous oblige àreçeuoirles 
' Eftrangeis auec toute ci- 
uilitç de courtoifie. Gar- 
« vous bien , dit le tex- 

te facrc.de contriftervos 
hoiles , ni de mal trait- 
ter ceus du dehors , ne fut- 
ce qu’en commémoration - 
de ce que vous auez cfté 
autrefois delà mcfmc con- 
• dition ,& pèlerins comme 
eus, lors que vous vous re-^ 
riiaftcs en Egypte, Quç Ue 
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apparence y auroit-il idbiac 
que conue les commando*^ 
mens exprce de Dieu ^ la 
France exerçait aujour‘>< 
dhuy des rigueurs contre 
les Ëltrangcrs^ pareillci à 
celles dont certe mcfme E- 
gypte vfoit autrefois du 
tems de Ëuliris , ou qui le 
prat t iq U en t'cn corc au j ou^ 
d’huy par desMofeouite». 
QjfAlcxandre le Grand 
eut bonne grâce de decla>> 
rer pat vn Edi<St que toue 
lés.Gcns de bi^n cftoiont 

parens les vnsdesautres, Sk 
quiln y au oit que iesttief' 
cbans -feuls qu’on deuo^ 

leputer efi^angerf. Ee de 
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vérité l’on reçoit fouucné 
des deuoirs & des offices 
d’amitié d’vn ettranger* 
beaucoup plus confidera-? 
blcs que ccus d’vn concis 
toyen , ou mefmes d’vn 
proche parent, parce que 
le zcledu premier cft plus 
franc, &fcs foins font plus 
libres i plus entiers , & 
moins partagez que cens 
de l’autre. Lesferuicesque 
rendent au public ccus du 
dehors, doiucnt eftre cfti- 
mcz par la mcfmc raifon. 
Leur naiffancclesoblîgc à 
s’y porter aucc vne ardeur 
& vne fidelité extraordi» 
nairc parce qu’ils ne fc»' 
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roicntpasrcgardczfanscc* ‘ 
la. Et leur indcpcndancc 
dansvn dégagement depa- 
rente, & de toute autre af- 
fedion que celle de l Eftat, 
les y attache plus for temet \ 
queceusquimeflent tous-^ 
jours leurs interefts parti- 
culiers dans celuy delaSi- 
gneurie , comme parlent 
les Italiens. C'eft peut-eftre 
pourquoi Ariftotc a pro-^^”„ 
nonce hardiment, que de 
toutes les amitiezVhofpi- 
talierc cftoit la plus forte. 

Au/Iî n’y en a-t’il point de 
plus cftroittc,nideplus af- 
fermie, que celle de l’efprit 
enuers le corps^ où il ha t^i- ) 
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te comme cftrangcr &c Vfr 
nu de dehors. Gcffczdonc 
kvous fupplic de iuger fi 
mal des eftrangers, & vous 
ibuucncz de cette penfee 
d’ vn Sophifte j que la pluf» 
part des flcuucs font cftraiv- 
gers dans les terres qu ils 
icndent fertiles .• Que le 
Roffignol n eft pas moins 
eftime pour venir deloin: 
Q^e les perles & les pierres 
prccieufes nous font ap* 
portées du bout du mon-^ 
de : Et que Cadmus cftoit 
profelyte oueftrangerpa^ 
mi les Grecs, qui luy font 
neanmoins rcdcuables dé 
toutes les foicnccs- quü 

leur 
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ïcùr àppxÿrta de î^cnitic. 
Snr tout né croydz plus 
qùc ce foit faire vhe verî- . 
fable injùre à qùciqü’vtï, 
de liiy rèprodhcr quil éft' 
eftrangér. On voülut faire' 
honte aù Phitofopbè Arf- 
Tifthcne dé tt que fâüîefe’ 
n’eftoit fi'isAthéftîciifléj& 
àlphiccatcS dé' mcfincs/dt' 
cè que la ficnïié cftoié dtf- 
Thracci Didgenci Laèff 
.tiùS&: Sèïicquc font fjïircS' 
fous dtus vnè iïicfmc ici* 
pGiîfc là deffûs i qùèlâftiCr' 

te 'des Dicüi dè èé tems 1'» 
eftdit biciï Venue de Ph'fy^ 
gïe & des foli tüdés dtf rîiôé 
tda «qui nek^^ t pas potu'* 

. K ^ 
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tant d’cftrc rcfpcétcc de 
tout le mondCéV ous voyes 
bien que cette repartie fc 
peut cllcndre plus loin que 
le Paganifmc. £ t ie ne dou-^. 
te point que vous ne rc* 
connoiflîcz aflez combien 
ccferoit^nc chofe ridicu-i 
le; qu’il fuft permis de fai- 
te. cas & d’auoir foie des 
chiens » foit des chcuaus> 
qui viennent de païs fort 
çflongnez , lors que nous 
les trouuonsçxccllcns ; & 
qu i), ne fufl pas, lpifib)c;dc 
fe pKutaloir des hommes 
du dehors ^ qu ync vertu 
extr^aordinaite nous peut 
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Gicrtcs outre l’cxeésd’vnc 
rigueur barbare dont nous 
VferionS en Icut endroit, 
nous ferions encore trop 
injuftes enuers noirs meP 
hl|tS; 
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marnais t^/agt de 
récitations. 


E ne fuis pas fi def- 
laifonnablc que de 
trouuer à dire aus 
dinertifTcmês de mesamis, ' 
moi qui ay befoin plusque 
perfonne qu’on exeufe les 
miens. Lclius&Scipion nc^ 
me plaifcnt pas moins ra- 
maffant des coquillcsfur le 
liuagcdcGayctte, que lors , 
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qu ils rangent en bataille 
les trouppes Romaines lur 
ccluy de Carthage- Et ic 
fçay bien que la Philofo- 
phic ne condamne pas les 
chofes mefmes qui Itfont 
par pure récréation , puis 
qu elle ne contemple tout 
ce monde que comme le 
jeu pluftoft quel ouuragc 
icrieus du Tout-puHTant. 
Pourquoi blafmerios nous 
donc le plaifir que fe don^ 
rent.ceus dont vous me 
parlcz,dansdes recitations 
bùjlss’cxercent à la mode 
-des anciens? Mais puifquc 
vous voulez que ic' vous 
dife librement ce que ic 
W Kîij 
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pcnfc de çcs afTcmblçcs, 
tant de pçrfonncs d’hon- 
neur & de mérité fe ttoiu 
pet, pour ouïr réciter quclr 
que pièce qui n’3 point cnr 
côre veu le iour,ie vous 
\cn parlerai apec la rticfmç 
franchifedonti’ay accou- 
ftumç de vous explique^ 
tous mes fentimens, 

A confidcrcr générale- 
ment cette façon de reci- 
ter vne compofition pour 
pelle, ie ne voinul fujcrfui 
lequel on la puiïTe blarmct 
aujourd’hui, puifquc pous 
fçauons quelle cftoit cp h 
grand vfagcdcsle tems des 
ançiçns. Les epiftrçs de.pli? 
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ne le tcfinoignent a{Tez. U 
dit dans la trcziefaïc da 
premier liure qu il ne s'e- 
ftoit prcfquc padeiourdu 
mois d’Avril , que qucl- 
-qu'vn n'eud publiquemêc 
' récité dans Rome} louant 
1 Empereur Claude d'eftre 
allé autrefois ouïr reciter 
de mcfmcs vn certain No- 
nianus fans en eftre prié. 
.Dans vne autre epidre dtt 
cinquicfme liure, il tcfmoi* 
gne que c edoit fa coudu- 
medeptier fes amis de le ve- 
nir entendre prononcer ce 
qu il faifoit edat de pu- 
plier en Aiitte. Et dans la 
dix-fcptielme du liure fui» 

K iiij 
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uant il fc plaint de la fcuc- 
ritc trop grande, de quel- 
ques auditeurs ^ qui n’ar 
uoicptiamaisvoulu grati- 
fier de la moindre acclama- 
'tioq» le reçitateur d’vn Ij- 
urc affez bien fait. Sucto- 
. nedQnnçdcgrandcsloüan- 
u: ges à Augufte , de ce qu’il 
efeoutoît non iculcmcnt 
.aHçc patience , mais aucc 
jôutç forte de bonté, cens 
• qui.rçcitoicnt tahtbft des 
ycr$,rantoft des hiftoircs, 
des oraifons ojUjdcs dialor 
J gués, Et luucnal apres s’er 
ftrç plaint dans vne defes 
fiatyrcs de l’importunité. 
/q.u'^il.auQitrc.çcnë lorsque 
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GodrusprononçoitfaThc? 

•fcidc , nous fait voir nean- 
moins dâs vne autre, qu’on 
attendoit auee impatience 
le iour, auquel on fc pro- 

mettoit d’ouïr reciterquel- 
que autheur de réputa- 
tion . 

\ 

Curritur ad ^ocem iùcun- 
dam^ç^ Carmen dmic A 
Hhebaidos , Ut a facit dum 
Statiusvrbemy 
^romifitque diem. 

Les liurcsdc ce tcmsià font 
plcinsdctcmoignagcsfcm- 
blablcs , & ic ne pas 
pourqupi nous voudrions 
condamner, en nos iours 
ync eouftumç, dontilfom- 
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blc que toute 1 antiquité 
ait fait tant d’eftime. 

Mais comme les mcfmes 
Romains ,& les Grecs en- 
core , n ont pas laifle non- 
obftant cela de remarquer 
beaucoup d’abus , qui fc 
commettoient dans l’vfa- 
gc des rccitationsjiepenfc, 
qüenous en pouuons bien 
faire autant , & fouftenir 
qu’à les confidercr félon 
qu’affez de perfonnes les 
pratiiquent aujourdhuy, 
&dans la fin que pluficurs 
s‘y propofentjon ncfçau- 
roit trop les condamner. 

Entrçlcsabusqueles An* 
ciçn$ ont repris au fujet 
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d^ontnous parlons, ccluy- 
là n’cft pas. des moindres* 
que cens qui rccitoient 
eftoient tranfportez d’vAc 
ü cftrangepalfiondefc voir 
efeoutez par vn grand no- •* 

b re d’auditeurs , qu’il n’y a 
forte de peine , ny mefmcs 
de dcfpenfe , à laquelle ils ’ ' 

ncfcfoumiffçntpour cela. , ' 

L’autheur de ce beau dialo- 
gue touchant l’Eloquence 
Romaine, le dit bieç-xpref 
fcmçnt en parlât du poçtc 
h3.Son-iRogarevltro^am~ 
bire cogitttr , rvt Jint qui di- 
gnentur audire,ç0>ne idqtti- 
dem gratis. Nous appre- 

Rpps de philoftrate d^ns I4 
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vie du Sophifte PolcmonV 
qu'vn icunc Ionien des 
plus riches de la ville de 
Sniyrnc, donnoit des fom- 
mes notables à ccus qui 
robligeoientdVnc fauora- 
blc audience Et Martial fc 
moque gentiment d’vn de 
fon rems qui rcccuoit des 
acclamations , pluftoft à 
caufe de la bonne chcre 
qu*il faifoit à fes auditeurs^ 
qu à caufe de fon bien dire, 
tam grande fophot 
clamat tibi turha 
gau, 

I^on UfPompom, cœn4 
diferta tua efi. 
Certes nous ne pouvons 
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^as imputer lamcfmc cho 
fc à pis vn de nos Rccita- 
^curs-Et quoy qu’il y en aie 
peut- dire quelques'- vns 
qui nes eflongnent gucics 
du Génie d’Homere lors 
qu'il alloitdc porte en por- 
te chanter fes Rapfodics. le 
ne croy pas pourtant qu’il 
s’en trouuaft aucun difpo- 
fc à fc donner toute cette 
fatigue des anciens. Et ic 
penfe mcfmcs que beau- 
coup fcroicntplus preftsde 
fcccuoir à difncr, comme 
celuy que nous reprefente 
i’vnc des plus belles faty- 
rcs de Renier, que de faire 
:£eRin à 1 imitatiô du Pom-^ 
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poniusdcMartial. “ > 

Il n en eft pas de mcfitie 
d'vn autre abus dont fc 
font-plaints les anciens, & 
que ie penfe qu’on peut en-^ 
corc reprocher aujour- 
d’hui a la pluspart de ceus 
qui recitent leurs ouura- 
ges. C eft d’auoir fait trop ^ 
d’eftat des loüangcs qu’on 
leur donnoit dans ces réci- 
tations , ce qui a caufe & 
caufera-toufiours vn tres- 
notable préjudice àlave- 
titable Eloquence, 
ê^que £5*, éloqHentiam , çÿ 
omne alitid fipidmm darihus 
deditum njitUuity quam po-^- 
p^laru d£enjia, dit Senequef 
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dans vnc de Tes epiftres-Cat 
comme CCS alTcmblccs où 
l'on recite ne font gucrcs 
compofées que de perfon- 
ncs qui veulent obliger ce. 
luy qui parle , Î1 ic void 
prcfque touliours qu’on y 
rend à tousindifiPeremmet 
Icsmcfmes louanges qui ne 
font deubës qu'aus hom>. 
mes du plus haut mérite. 

^ luucnal confcAc que c’eft 
I chofe qui arriuoit alfez 
fouuent chczlulius Fron- 
to. 

' JExpeitof eadem À Jttmmo 
minimocjue poeta.. 

Et ienc doute point qu’on. 
. ne ptattique tous les iouia^ 
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dans ccslieusde IcAurc oti' 
de fccit , ce qucPlmc blaf- 

moitfifortàuscaufcsCcn* 

tumuiralcs de fon tcriiS,' 
où les moindres Decl ama- 
teurs receuoient ordinai- 
rement les plus grands ap- 
plaü'difljtmens > Scito eurft 
pepme dicere, qui lauddbi- 
tur Maxime. En cffcét Oft 
' n’cft gucrcs appelle en dé 
femblabks réduits qüé 
pour y apporter fon' ap- 
probation ,' •& -cclüy- la 
n’eut pas niàuuaifc grâce 

, de fc plaindre qu’on l'affôic 

furpris de l aüoir mené 
ouïr quelque pocfie fans’ 
1?CH amerrir , parce qn’flT 

n’auoit' 
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yfage ici recitatiàiltl 1 6t 
n'auoic point préparé de 
louange pour lÂuthcur. 
Car il fc trouuc alTcz de 
fcrfonnes de l’humeur de 
ce Sophifte ArifUde, qui 
nefepouuoic empefeher, à 
ce que dit PhiloÂrate , de 
faire paroidre fa cholcre’ 
contre ceus qui l’cfcou- 
toient fans le gratifier de 
quelque trait de louange 
exquife. 

Il y a vn troificfn>e abus 
qui regarde les charmes de 
la voix, auec le refie de ce 
qui accompagne l.adion 
d’vn Recitant. Et certes il 
faut auouër ,que la pro- 
nonciation feule cfl ibu- 

L 
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lient capablcdcnoustronv 
per de telle forte , qu’elle 
nous fera tiouucr cxccllcn« 
te vnc pièce que nous con- 
damnerions fur le papier. 
Corne il arnue que la cho- 
fc du monde la mieux con- 
çcuc Se la mieux eferitte, 
pert toute fa grâce , & de- 
uient mauuailê fur les Ic- 
’ , vrcs de ccluy qui la débite 
mal,&quilalitmalignc- 
Boct ou auec mefpris. C’eft 
' ' pourquoy nous voyons de 

fi grandes inuediues dani 
Perfe contre les geftes in- 
dccens, la contenance far- 
!* s«.t. dée , &les addoucilTemens 

de voix > dont fç feruoienc. 
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les Dcclamateurs de fon 
ficçlc. Plutaiche obfcruc 
auflî fort cxprcffclnct dansf 
fon traitte commet il faut 
ouïr , qu’il y a de certains- 
accefts amollis, & de cer- 
tains tôs gracieus qui nous 
ïtnpofent fouucnt , tirant 
noftrc approbation en fa- 
neur de ce qui n’anullc bo- 
te effentielle. Èt Synefius 
nous rcprcfcntc fur cela le 
grandfoinqu’auoiencceus »•. 
qui prononçoient publi- 
quement leurs compofi-' 
tions, de fe parer de beaux^ 
habits, de rendre pompeüs^ ; 
le lieu de leur alTembléc, '& 
fut tout d'auoir le gofief 

L ij 
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coulant , & la voix agrca**’ 
blc , par le moyen de quel- 
que potion prife exprès. 
Mais nous ne fçaurions 
mieux côprcndre de quel- 
le importance cft l’elocu- 
tion, pour augmenter ou 
pour diminuer le prix foie 
d’vnPoeme, foit d’vn tra- 
uail en Profe > que par cc 
que dit l’Orateur Efchinc 
à ceus de Rhodes. 11 leur 
auoit leu la harangue de 
{bn aduerfaire Demofther 
ne $ & fur ce qu’ils en admi^ 
roient la beauté auec vnc 
extraordinaire acclama- 
tion $ qu’eut-cc donc cftc> 
jeur adjoufla-t’il , fi vous 
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Vcu&cz entendu Iuy-me(^ 
me, & (pour vferdefespro. 
près ternies) (î vos oreilles 
eufset efte firappcesdu bruit 
de la Belle? Cependant , au 
rapport mefnics de Demo* , 
ilhene , Efchinc auoic la 
voix tres-forte & tres-clai- 
rcjil eftoiti^>«^')>«*'*'w"«,è 

i OU > commç 
parlcPline le jeune, 
cali^imuf. Mais parce qu’il 
ne poffedoit pas ce'ton me- 
lodieus, ny cct air admira- ' 
blc qui entroit dans toutes 
les allions de fon Antago- 
nifte.il fut contraint d'a- 
uouërausRhodicnsqucle . 
fçcit qu’il venoit de leur 

Liij 
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faire , n’eftoit rien au pri];; 
ides déclamations de l'au- 
f fc; & que la meilleure par- 
tie de Demofthenc man- 
qupit à ouuragcs,lor$ 
qu’ils n’eftoicht pas profe- 
|cz-par luy-mefme. Voila 
vn tcfmoignagc fort précis 
de ce que peut fur nous la 
yoix accompagnée de l’a- 
étion . Et quoi que nos Re- 
citateurs n’ayent gueres 
aujourd'huy Ip moyen de 
nous impofer que par la 
feule prononciation, parce 
queicurs declamatiôsfonc 
plus fimplcs , & plus nues 
jque celles des anciens 5 fi 
faut-il auoucr qu’ils don» 
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lient ou oftent beaucoup 
à tout ce que nous ne te- 
nons que de leur fimplc pa- 
ctole. 

C’eft fur cette confidera- 
tion que Quintilicn donc 
cét importât auis.de ne iü« 
ger iamais de ce qu’on a feu- 
Icmct ouy prononcer, par- 
ce qu’il n’y aquelalc(5Îurc 
qucnousfaifonsnoüs-mcf- 
mcs.cn qui nous nous puif 
(ions fier. Scs paroles font 
(i confidcrablcs que ie ne 
puis m’empefeher de les 
rapporter. In leSione cer- 
tiut mdicium, quoi audien- 
ti fréquenter aut (uu* cuique 
fauor , 4ut ille ïaudnntium 

V — J*-» • i # • • • 


ÜuhoHf^dumMÜuti 
clamor extor^uet. ‘Vudet 
mm dijfentire , çf velut ta- 
cita tjuadamverecundia in- 
hibemur tltu nohis credere^ 
cum intérim çf vitiofit pltt- 
rihpts pUceant, çf à corrofo- 
tü lattdentur etiam am non 
placent. Et c’eft encore fur 
cela queSeneque mandoic 
à. Ton anal Lucilius , qu’il 
nepouuoit pas luy faire fi 
toft fçauoir au vray ce qu’il 
penfoitde fon Hure , parce 
qu'iln’çn auoit encore pris 
qu’vne Icgere connoiiTan- 
ce, telle qu'on la peut auoit 
de ce qu’on a Hmplemenc 
ouy reciter; & que quand 
U1 9uioit Içu a & reJeu > il 


\Jdgedesrectt4ttonf. j 6^ 
s acquittcroit fidclcmcnc 
dccc dcuoir. De lihro tm 
flura fcribam cum illnm re^ 
traH^uero : mnc 'vero parum 
mihi fedet iudicium , tan- 
quam audierim ilia non lé- 
ger im. Sine me inquire- 

re. Non eji quod ^erearis» 
'uerum audies. le me fou* 
uicsàcc propos delà com- 
paraifon qu’on fait fou- 
uent, & en beaucoup de 
façons, de nos paroles aus 
monnoyes courantes, qui 
.feruent dans le commerce 
corne celles- là dans la con- 
uerfation ordinaire. Car 
nousauonsacçouftumcdc 
dire que c’dl trahir la fo« 
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çieté ciuilc; & cftrc en quel* 
que forte faux mônoyeur, 
que de mentir. On dit en- 
core que les difeoursqui fi- I 

gnifient le plus en peu de 
mots jtclsqu’eftoientceus 
des Spartiates i font beau- 
coup plus à prifer que les 
autres , parce qu’ils ref- 
femblent àus pièces d’or, 
qui valent dauantage pour 
petites qu elles foient, que 
d’autres qui ont beaucoup 
plusdecorps,&quincfont ' 
pas d’vn fi noble métal. 
Mais il n’y a rien en quoi la 
monnoye ait tant de rap- 
port à noftrelanguage,foic 
de bouche , foit pat cfciit, 

i / 
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- vfige des récitations. 17 ; 
iquc quand il cfl: qucftion 
dcn iugcr. Carde mcfmc 
que pour 5 affeurer fi vnc 
pièce d’or ou d’argent cft 
de bon alloy , ce n’eft pas 
: aflez de la manier à Tordi-» 
, naire î il la faut confiderer 
. de près, la faire fonner plu- 
_ ficurs fois,& la frotter con- 
tre. la pierre de touche. 
Audi pour reconnoiftre la 
bonté & le mérite d’vne 
compofici4în,il ne fuffit pas 
^ de l’ouïr prononcer /ni de 
la lire mcfmcs vnc feule 
fois, il cft befoin dcl’cxa- 
mincr mcuremcnt&àloi- 
fir,dc la lire àdiucrfcs rc- 
prifes,& de faire deffus plu^ 


lyt 'DuionO'èknuttiiidt 
(îcuts rcflcxiôs que ne peut 
pas permettre vne iimple ' 
Icâiutemi beaucoup moins 
vne récitation. 

Voila cequi méfait ctoi- 
re que comme il n’y a rien 
que de loüable aus recita- . 
tions qui fe font par forme 
d’exercice, & pour y trou- 
uet le diuertiàcmcnt qu'y 
chçrchoient les anciens: 
Auili arriue-t’il par fois 
qu’on tom be d^s les mef 
mes inconueniens , 'donc 
nous venons de voir, qu’ils 
fe font plaints (1 fouuent. 
D’oîi ic conçlus qu’on doit 
bien predre gardefur tout, 
dene s’aiTeutet iamais delà 
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Valeur dVnc pièce pronoii' 
cce dans vnc ruelle de lift, 
ou dans vn cabinet ami, 
fur les loüanges fufpeftes 
qui /y diftribuent, ni fut ' 
les applaudiflcmés de quel- 
ques persônes ,qui ne fçau- ' 
roient pour lors , quand ils 
en auroient le deflèin , re- 
marquer fuffifammêt tout 
ce qu'elle a de bon , ou dC' 
blafmable. Cari’aytous- 
jours foufFert auec impa- 
tience l’humeur de ccus, 
qui ne pouuoient permet- 
tre qu’on trouuaft à dire la 
moindre chofe en leurs ou- 
urages, fur ce mauuais pré- 
texté qu’ils les auoient fait 
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iRoir en foit bonne comp^' 
gnic/lleuft bienmieus va- 
lu qu’ils les euffent com- 
ntuniquez feparcment à 
deus ou trois perfonnesde 
ÂdcHtc & de capacité re- 
connues. Mais c’eft aiTez de 
cecy furvn fujetodîcus, & 
où ic ne pretens pas d’auoir 
tiendicquifoitrccomman- 
dablc, fi ce n’efi; par la con- 
fideration de l’obeifiancc 
que ie vous ay rendues ' 
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DES VOTAGES. 



Erfbnnc n’a ia- 
mais doute que 
la connoifTance 
du Monde & des 
differentes parties delaTcr-.^ 
re ne foitvne des plus bel-^ 
Icsfciences que nous puil^ 
fions acquérir , & que ceus 
qui côtribuent leurs foins» 
leurs moyens, ou leurs tra- • 
üaus à la perfectionner , ne 
icndent prefquc toujours 
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leur nom immortel. 

11 ne faut point auoirre* 
cours fur cela aus voyages 
dcBacchus, d Hercule, ou | 
des Argonautes. On fçait 
ce que ccus qui ont efte 
faits depuis peu en 1 vncôc 
l’autre Inde, ont donne de 

icputatio aus Rois de Por* 

tugal & de Caftillc. Ec 

nousnevoyons rien de plus 

illuftre dans noftreHiftoi- 
rc , que les noms de Chri* 
ftophlc Colomb ,d Amé- 
lie Vcfpuce, de Drak, du ) 

Maire, & de leurs fetnbla- 
blés. 

Celame fait penfer qu cm 

tre les foins qu a noftrc 

• • » _ _ - 
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^ratid Roy de rchdri; fort 
ïcgnc gloricus & triom- 
|>hant en tant de façons , il 
ne doit pasmcfprifcrladcf 
couuctte des pais yincon-* . 


nus,ny ce tju’on peut auoit 
d*infofmation bonne&af 
feurée de certaines eon-^ 
trcesjdont nous apprenons 
à peine le nom , & fort in* 
certainement la fituation< 
Car entorc que nous 
foyons àfleurez que toutes 
ces grandés^ régions de l’A- 
fie Septentrionale » font 
poffcdccs par des Princes 
Tartares, qui reconnoif» 
fent le Grand Cam pouf 
leur Supeticur. Et quoy 
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que les relations récentes 
ne facent quvn Empire dç 
tout le païs qui çft depuis 
la Chine iufqucs en Mof- 
couic> où cent Roys tribu- 
taires font foubmis au So- 

i 

po , qui cft fans doute le 
jnefme Grand Cam ou 
Empereur des Tartarcs. Il 
faut confeifer neanmoins 
que noijus ne fçauons pref- 
que rien ny de l afliettc pre- 
cife de ces vaftes Prouin- 
ces , ny des moeurs ôc du 
gouuerncmcntdcs peuples 
qui les habitent. La mefmc 
chofe peut eftre ditede la 
meilleure partie dç 1 Affri- 
que^dontnous ne connoif- 


Gtf P^oyngeT. 

Tôns gucrcs que la cofte , & 
■fort pcurintcricur, côme 
ce qui cft depuis l’Egypte 
iufques au Cap de bonne 
Bfpetance j fi ce n’eft par 
quelquesrelatiôsaffezcon- 
fuies de l’Empire duNegus 
ou Pretejan d’Ethiopie» 
qui eft dans vnc partie de 
cette eftenduc- 
Mais la defeente qui Ce 
faitcndcslieusoùleshômc ■ 
de r ancien Monde n’ont 
iamais mis le pied , cft fans 
doute de beaucoup plus 
grande confideration. Or 
outre ce qui rcfteàdcfcou- 
urir vers noftrc Pôle Aréti- 
que > les Géographes font 

A ^ ■ A 


voir que du cofte dcl’An-*^ 
tar étique il y a la terre Au- 
ftrale, qui cft vnc cinquief- 
me partie du globe terre* 
ftre , où l’on n’a point en- 
core pénétré > & qui n eft> 
pas moins grade toute fcui 
îc,quc les quatre autres en-, 
Semble qui nous font de$- 
ja connues. 

En efFcét nous n’auons 
point approche de plu!^ 
prés le Midy que vers 1 c De-, 
ftroiét du Maire , entre lc5 
5,8. & le 59. degré; finon, 
qu’en ran i599- vn vail* 
feau Holandois fut portq 
parl;^ jtempcfteiufqucs aU( 
64. où il defcouuÿt de fgtt 


ïiesî^uyagêsl ift 
hautes montages côuticr- 
tes de nege^ Et Ton fçait 
que du code de lanouucllc 
Guinée , auflî bien qu*oii 
les Cartes nous marquent 
le Cap deBcach ,il j a det 
cfpaces prefquc depuis la 
ligne Equinoxiale iuf- 
ques au Pôle, dont nous 
n*auons pas la moindre 
çonnoifTance. Si cft - cè 
qu on ne doit point doutet 
qu*ilsnefoient habitçz,& 
mefmes que comme nous 
auons deçà dcspcuplcsHy- 
perborccsjil n y en ait d*au- 
très qu op^peut nômerHy- 
pernoties,poüTvferdcspro^ 
près termes dHcrodote. 

M iij 
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Car tant s’cn fautquel» 
terre foit inhabitable fous 
les Pôles , qut l’air y doit 
L'cftrc plus temperé qu’en 
beaucoup d’autres liens, 
l^es raifonsde cela fepren^ 
nent du peudemouueméc 
des Çieus en ces endroits-: 
là j dç la dcnieure çôtinucU 
le qu’y fait le Soleil pen'^ 
dantfixmoisidupeu d’obt 
feurite qu’il y a en forme 
de crcpufcule fcnlemçt dur 
tant les fix autres > delà lu- 
mière Lunaire qui s’y voiç 
«la plufp^rt du rems ; & fur 
tout du peu d’çfpoiflcur de 
l’ombre de la nuî(5t,qui pat' 
çonfçqucnt n’y taftaifçhif ' - 


D« Voy4^?. ijj’ 
pas comme fous l’Equa* 
tcur , où l’on fçait que les 
nuids font plus froides 
que par tout ailleurs , à 
caulêqu’elles fontproduit» 
tes par l’ombre efpoilTe de 
tout le Diamètre de la Ter» 
re. Mais ce n’eft pas icy le 
lieu d’entrer plus auanrfui 
ces confîderations. 

11 faut auifer maintenant 
par quels, expediens on 
peut faciliter la defcouuer» 
te de ces pais tout à fait e- 
ftranges , & rendre pliis 
connus ccus qui ne le font 
qu a demi i ou pour le 
moins dont nous ignorons 
t'eftat prefent > auec la fa* 
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çon dont ils font aujogr!? 

ahuygouucrncz. 

Pour cc qui concerne 
l’Europe , il h eu relie que 
les parties les plus proches 
du Pôle à defcouurir. Car 
nous fçauons par les rela- 
tions des Holandois qu’ils . 
. ont elle iufqucs au ss- de- 
gré, & mefrnes iufqucs au 
Il nous en croyons vn 
eferit Flamand imprime 
depuis peu d*annccs. Encoh 
IC ai- je ouy dire à vn hom- 
nic de leur Nation qu’il 
penfoit que les degrez rc- 
ftans auoient elle furmon- 
tez, & que les mcfmcsHo- 
laudoiss’eftoicnt ouucr t le 
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chemin iufqucs fous no^ 
^ ftre Pôle , quoy qu’ils ne 
fuffent pas pour s'en ven- 
ter fl toft. Mais il y a fi peu 
de profit à efpercr de ce co- 
ftc-là,hors celuyqui peut 
venir du paffage qu'on 
çhcrche vers la Mer de la 
Chine , qu'il n’y a pointdç 
nauigation oii nos mate- 
lots fe portent moins vo- 
lontiers qu’à celle du Nort . 

On pourroit ncantmoins 
en faire aller quelques- vns 
à fainâ: Nicolas , ou à Ar- 
changcl au deffus de la 
Mofeouie , puifque ceux 
d'Angleterre , de Denne- 
|:narc^ &deHolande y vont 
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traffiqucr tous les ans. Que ' 
s il fc trouuc de la difficul- 
té à eftablir ce commerce 
parmy nous, pour le moins 
peut-on enuoyer fur les 
vaifTeaux de ceux-là quel- 
ques perfonnes propres à 
sinforrner de l Eftat pre- 
fent de toute cefteregion. • 
Nous ne fçauons pas 
grandechofcdclaMofco- 
uie,àcaufcdcfon inhoTpi- 
talitc.CequeIonas,&Blef- 
keniusnous apprennent de 
riflandc ,ncmpefche pas 
quVne relation reccte d’v- 
nc Ifle fi renommée ne fuft 
de grande confideration. 
Et ronefl; fi peu informe 
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de cegrand pays de Groen- 
land, qu on doute s’il fait 
encore partie de la terre 
habitable , ou fi la Mer ne 
Ta point englou ti. Car c ’eft 
çhofe certaine que la pluf- 
' part des Pilotes ne le trou- 
uent plus,, quand ils font 
fousfa hauteutjou comme 
ils difentdaiTsfbn parage, 
mais feulement vnc Mer 
fort baffe & fort noire. Et 
leRoy dcDenncmarc Tay at 
plqfiçurs fois depuis quel- 
que tems fait chercher fans 
le pouuoir rencontrer, dit 
fouuent en riant que le 
Grocnl and eft fa pierre Phi- 
loibphalc. 
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S’il plaifoit à noftrc in- 
uinciblc Monarque de fai- 
re entendre à ceux qu’il en- 
uoyeou comme Agens, ou 
comme AmbalTadeurs en ' 
Suede , en Dennemarc , en 
Pologne , & en Hollande > 
que fa Majefté feroit bien 
aifed’auoir quelque infor- 
mation des pays du Nort, 
outrequele biendefonfer- 
uiee le requiert ainfi, ce fe- 
roit le moyen d’en auoir 
de belles relations , parle 
■ foin qu’ils auroientde re- 
cherchcr,aùec la prudence 
nccelfaircjcequcceux qui 
voyagent&traffiquêt veis'' 
le Septentrion en peuucnt 
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(çauoir. Le mariage donc 
on parle d'vn fils du Roy 
deDennemarcauecla fille 
du grand Duc de Mofeo* 
uie , pourroit auffi donnée; 
fujet , s il fe fait , d’appren- 
dre beaucoup de particula- 
ritez des Prouinccs de la 
domination du dernier/ 
L’Afie a peu d’endroits 
auffi qui ne nous foienc 
connusjficcncfontlesplus 
proches du mcfme Pôle. 
Mais quoy que les Chartes 
nousd’cfcriuent ceftegrî- 
de cftenduc qt^’elle a depuis 
le Tanais iufques à la Mec 
deLcuantifieft-ce qui) fc. 
tromi«.dans. orccff^acc. v.n. 
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grand nombre de vaftei 
Prouinccs, dont nous igno* 
ions tout à fait l'Eftat prc- 
fcnt.Alavcritcnousauons 
les voyages de quelques 
Beligieux des Ordres de S. 
François, & de fainft Do- 
minique, que le Pape Inno* 
cent quatriefme,& lcRoyr 
faindt Louys enuoycrent 
en Tartarie. Mais outre le 
peu d’inllrudfion qu’ils 
nous donnen t du pays, n’y 
doit-il pas auoir mille cho- 
fes remarquables arriuées 
depuis quatrc'cens ans, qui* 
meriteroient bien délire 
obferuces, & notâment ce, 
qui s’y paffe auiourd’huy * ; 
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Le chemin d’icjr aux 
Terres duMogol, furtouc 
iufijucs dax^s Agra qui cfl: 
fa ville capitale, cft foK or- 
dinaire. Et dautant que ce 
Monarquccftdcfccndu des 
Tartarcs , le commerce 
auec eux cft cftably dans 
tousfesEftats. 11 faudroit 
donc tafeher à faire péné- 
trer de cefte partie de Tlndc 
qu il poffede par la Tartaric 
iufquesà la Chine , ce qui 
cft aflez facilepar lemoyeix 
des Marchands , à qui le 
droiet des Gens cft garde 
plus qu'à toutes autres per- 
fonnespar tout le Lcuant. 

Quant à 1 Aftrique , à U 
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confîdcrcr comme vnc pc^ ' 
ninfulc , que la Méditerra- 
née, l’Oceaa, & le Golphô 
Arabique enuironnent,cl- 
len’a rien dans toute cefte 
longue lificrc,dôt les Char- 
tes ôc les relations tant an- 
ciennes que modernes ne 
> nousinftruifentaflcziMais 

pourlcdedans,lameilleure 
partie, comme nous auons 
défia dit , n’a point efte pe- 
. netrcc, A peine fçauons , 
nous k cours du Nil j & 
pour ce qui cft du Niger, 
quin’agueresmoinsdceo-’ 
lie , il y a vnc infinité de 
peuples en r vnc &rautre- 
dc les Jiiucs rdonr nous ne 

fçauons 
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Içanons pas fculenïcht lcd 
noms. Il rcftc doncdcbcl-< 
k$ eonnoiflanccsà prendra 
dans ccfte troificfinc parue 
du globcTcrrcftrc.EtqUoi 
qu'il fcmblcqu on ne puif- 
fc qu’à grande peiné fur- 
monter les difficultés qui 
s’oppofent à cela ,• elles ne' 
font pas neantmioins telleSf 
que beaucoup fe les imagiw 
nêt.LfCfcuficurdePcieefcy 
félon que Ton génie Iç pot- 
toic à toute forte de loua- 
bles curiofitez>auoitlicd$*' 
puis peu corrcfpondancd 
aucc vn loüaillicr de Mot-^ 
pelier notnmc Vermeil ,• 
quelc Roy d’Eobiopiéaefr 
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Icuc à l’vnc des prcmicres 
charges de fa milice. C’ell 
fans doute ‘qu'il euft peu 
teccuoir par ion moyen de 
belles relations de tout ce 
grand Empire. On peut 
cftre informé des autres 
pays par de femblables ad- 
dreffes; outre les expediens 
generaux dont nous parle-, 
ronstantoft. 

La mefme chofcicpeuc 
dire de l’Amcrique Méri- 
dionale , qui cft vne autre 
Peninfulequc nous auons 
courue tout autour , fans 
gucrcsauancer au dedans. 
Et à refgard de la Septen-r 
ttionale > elle cft encore 
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Moins connue vers lePolc 

* % 

qucrEuropenyl’Afic.No- 
ftre nouucllc France don- 
ne de grandes faciliter à y 
faire de notables defeou- 
uertes.Mais la plus impor- 
tante & la plus mémorable: 
de toutes (croit celle du 
paffage dans laMer du Sud, 
pour aller à la Chine par le 
fécond lacdu pays des Hu- 
ions. Le ficur de Cham- 
plainenauoit dit quelque 
chofe. Et les dernicres let- 
tres des Pere$ lefuitescfcri- 
tes de Canada ne font 
, point de diflScultc,qu on ne 
puifle ouutir vn chemin 
paxlàverslcLcuant. 
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Il nous relie à parler de la 
terre Auftrale , dontnous 
auons défia reprefentc l’c- 
flenduë , & le peu dc'con-' 
noilTance que nous eti 
auons. Ce qui a toufiours 
elle pratique lors qu’on a 
- voulu faire dcfccntecn de 
nouueaux pays, nous peut 
feruir de leçon pour celui- 
cy. La France n’ell pas in- 
capable, comme quelqucs- 
vns ont penfe , d’entretenir 
des compagnies de Mar- 
chands pour les\oyagesdc 
long cours. Etquoyquela 
bonté de fon terroir char- 
me fort (es habitans , elle 
peut enuoycr dehors des 
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Colonies plus aiicnvct que 
pas vn Royaume de l’Eur 
ropc,autant de fois quenos 
Princes en auront à cœur 
le deifein. Mais parcé qu’il 
fauc,auanc que de s’y enga- 
ger > faire foigneufement 
reconnoiftre les contrées 
où l’on deùre des'eftablir, 
ic diray ce que ie croy 
qu'on peut pratiquer tres- 
çommodement pour cela. 

Nous auons vne infinité 
deperfonnesque la lufiicc 
condamne tous les iours 
pour leurs crimes* Selon la 
peine qü^ils doiuent fouf- 
firironen peut expofer Içs 
yns en des lieux qui paro|-< 
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ftront inhabitez,lcs autres 
parrïîy des Sauuagcs qui 
îont fopucnt trcs-inhu-" 
mains, & mcfmcs par fois 
Antropophagcs. Outre 
qu’au pis aller ceux quifcr 
ront ainfi expofez ne poUF'? 
ront foaffrir que la peine 
ou la mort qu'ils ont me- 
ritees , il§ auront refpcr 
rance d’en efehaper fileur 
bonne fortune le veut. 
Car il leur faudroit fai- 
re entendre deuant que 
de les quitter, que s’ils fc 
peuuent cÔferuer vn,dcux 
QU trois ans , & fc ren- 
dre capables , en s’inforr 
du pays , de fçr«i| 


Desl^ojdgef, 199 
ccuxqui retourneront vers 
eus dans ce tems là, leurs 
fautcsrcrontexpiécs,& ils 
rcccuront mefmes quel' 
querecompenfe , propor- 
tionnée à 1 vtilitc de leur 
entremife. 

Cefte expofition de erî^' 
minels fc peut pratiquer 
non feulement dansla ter- 
re Auftrale , mais encore 
dans toutes les autres par- 
ties du monde , en obfcr- 
uant toufioursque le péril 
ne foit pas plus grand que 
la peine portée par leiuge- 
mcntdu coulpable. Car il 
y a des lieusoù ce feroit in- 
iufticc dabandonner des 

Niiij 


to0 D(t 1^(ydges. 
j^ptnoics condamnez feUî- 
Icmcnc aux galères , ou à 
prifon perpetuelle,& il y en 
ad’autres où c’eft les foula- 
ger de beaucoup, que de les 
y laiffer, 

Gn pourroit donc obliger 
çeusqui equippet des vaif- 
feausde long cours, à prenr 
dre vnc ou deus de ces per^ 
fonncÿ condamnées , qu’ils 
(croient tenusde lailTer aus 
lieus qu’on leur dclignc- 
jroit , & d’en rajpportcrvn 
procez verbal en bonne 
forme. Il faudroit en fuite 
donner charge à d'autres 
Vaiflcaus,ouà ceux-là mef- 
ipçs , de repaifer dans le 
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tcms qu'on iugcroit à pro- 
pos , afin d'apprendre s'il 
cftoit portîble ce que ces 
hommes fcroientdcucnus. 
Et il eftfort vray-fcmbla- 
blc que s'il s*en perdoit 
quelques- vns, il y en auroit 
d’autres qui fe rendroient 
' très- capables de donner 
rinftruétion qu’on acteiir 
droit d'eux. . 

Cela regarde les lieus 
tout à fait inhabitez , ou 
pour le moins aufquels il 
h'yacncorc nulle forte de 
commerce cftably . Quant 
aux autres , comme font 
quafi tous ceus de rancici^ 
ponde , & mcfmcs de l A- 
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mcriquc , ic croy qu’il fc 
troAiucroit affcz de perfon- 
ncs qui entrcprcndroicnc 
volontairement dy aller, 
&den rapporter vnc fidèle 
& curieufe relation , fi fa 
Majefte tcfmoignoit de le 
defircr , les aydant aus frais 
de leur voyagequi ne peu- 
uent pas cftre grands , & 
leur faifant cfpercr quel- 
que recompenfc de leurs 
trauaux quand ils feroient 
derctour. 

C’eft ainfi que le Roy 
Philadclphe enuoya pour 
Teconnoiftrel lndc Oricn- 
lale ce Dionyfius qui eu 
donna au public ync hi- 
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(toirc toute conforme à 
ccllcdc Ncgafthcne , félon 
que Pline & Solin fon 
tranfcriptcurle rappor.tct. 
Et certes il eft difficile de fc 
rien imaginer qui foit plus 
digne de la curiofîte d vn 
grand Prince, que ces no- 
bles recherches , & cette 
forte de loüable diuertiffe- 
ment. 

M ais il y a de certaines 
qualitez que ic iuge fort 
fiecelfaircs en ccus qu’on 
deftiperoit à cet employ. 

La première confifteenla 
connoilfance des langues , 
çommede celles que nous 
nomnions Orientales pout 
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tout lcLcuant,& principsi- 
Icmcnt de 1 Arabique, qui 
cft entendue par tous les 
licusoiila Religion de Ma- 
homet eft reçcue. 

le voudrois de plus qu^ils 
iCuflfcnt encore alfez de con- 
noilfance de la fcience du 
Ciel , pour faire les obfer- 
uaciôs Aftronomiqucsqui 
nous donnent exaÂemen)t 
la haultcur du Pôle > & les 
jdegrez de latitude 5 aulfi 
bien que celles qui regar- 
dent les longitudes , par Iç 
moyen dcsEclypfesdu So- 
,^leil& delà Lune qu^nd el- 
‘^Ics arriuent. 

Il fçroit encore à defueç 
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rçcufTcnc manier le 
pinçcau ou Iccrayon.pour 
reprefen ter les pay fages , & 
tirer le plan des principaux 
endroits par où ils paLlfc-^ 
roient. 

Et certes i en ay‘ connu 
pluficurs qui poffedoient 
outre ces loüables condi- 
tions , le Genie qui nous 
imprime le dcfir des voya- 
gcsi& lefqucls s’en fuffent 
fansdoutc tres*dignemcnt 
acquitcz,s’ils y euffent efte 
portez d’vnc main capa- 
ble de les conduire & de les 
fouftenir , comme nous le 
prefuppofons icy. Il cft à 
croire qu il ne s’en trouuc- 
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toit pas moins encore à 
prefcnt/ilcSouuerairi iu- 
geoit à propos de feferuir 
4*eux fcîôn le ptoiet de ce 
difeours. 

Mais parce qü’ vn feul n’a 
‘ pas ordinairement toutes 
CCS qualitcz requifes , on 
' , pourroit ioindre deux ou 
trois perfonnes à faire vn 
mcfmc voyage, afinquclcs 
Vns fuppleaifent à ce qui 
manqueroit aux autres^ 
Auffi qu’il n y a gucres d’aP 
(curancc en vn feul hom- 
me, qui peut mourir, êi^qui 
cft d’ailleurs trop occupé 
pour bien faire tout ce 
qui cft neccifairc S lors^ 
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qu il n’cft iccouiu d’au-; 
cuti. 

La dcfpcncc de dix ou 
douze perfonnes au plus, ■ 
qu’on cnuoycroit en di- 
uerfes parties du Mon- 
de , ne feroit pas confide- 
lable , eu efgard à J’vtili- 
te, auplaifir , & à la gloire 
qui Te pourroit recueilli]^ 
de leurs voyages. 







D ES HABliS ET DE 

leurs modes digèrent es 


O V saûczpris 
à la rigueur cc 
ie vous ay clcnt 
contre quelques abus qui 
’cgardent la façon dont oiï 
s’habille aujourdbuy 
ne condarnnetien abfoiu* 
fticntcn eelanypoùr eftte 
fiouucau,ny pour eftte eu- 
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de leurs mies alarmes, tbj 
qucto.utcs chofcs ne con- 
uienncncpas à toutes per» 
Tonnes'», il y a des modes fi 
peu laiTonnables . d’vne 
part, & d’ailleurs fi peni-- 
bles, ou mcfmes fi pre^udi- 
ciablesà ceusqui s’yaflU- . 
iet tifient ,quc ie ne les puis 
approuucr.. Afin' de vous 
‘faire micus comprendre ce- 
qui efidc mesTentimens,ie 
m’expliqueray vnpeu plus 
aulon^ , Sc auec autant de 
liberté que vous rnç tefi-, 
moignez delcde/irer. 

Il n’y aricndcplus trom-* 
peut que les iugemens qui. 
Te font fur l’apparenjÇe ex-, 
terieure des homme?, feloifi- 
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qu’ils font bien ou mal yc- 
ftus. C eft pour cela qu'on 
a dit que la barbe aucc le 
longmanteau nefaifoient 
pas le Philofophe> ny 1 ha- 
bitlcMoine.En effet com- 
me nous ne mettons pas le 
prix au vin parla confidc- 
lation du tonneau , & que 
nous n cftimons pas vn 
chcualà caufê de fbn frein 
dore i ny vnc lame pour la 
beauté de fon fourreau ; 
nous ne déuons pas appor- 
ter moins de circonfpc- 
étion à diftinguer la robe 
delà perfonne,& à nenous 
paslaiffcrimpofctpar ceus 
qui coUuriroicnt vol on- 
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tcrs les dcformitcz de Ta- 
me auec le lullrc de leurs 
^ habillcmcnsjfic cftoitcho 
fc poüfible. Car il arriue af- 
fez fouucnt que luiüant le 
dire de rEfpagnol les plus 
greffiers font ceux qui por- 
tent ledrap le iffixxsüïï^cnel 
tnejorpanoajmajor en^avOé 
Ce font des Scpulchres 
blanchis, ou des Temples 
d’Egypte 5 qui n’ont rien 
qucdafficusau dedans. Et 
rçxpcricncc ne fait que 
trop voir ce que nous ap- 
prend cet autre proüerbc, 
toco4 de heata ^nas de ga^ 
.D’autrefois ncantmoins 
ccd tout au contraire. Le 
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icu vaut micus que la mi-' 
ne. LcSilcnc d’Alcibiade^ 
renferme dans fa boctemil-' 
le drogues precieufes. Et 
quand il plaiftàla fortune 
vn cœur gencrcus ne rcfpi- 
re que fous le plus vil bu-»- ^ 
rcau, ou comme rexprime 
ccPoëte Italien. 

Sûfjfofott ' habitouiU ] 
Safionde vn cuorgentile. - 
Eflongnons nousdonc de 
toute preuention d’cfprit [ 
pour ce regard , & péné- 
trons plusauant quel’ex- 
terieur,deuantquedebien 
ou mal iuger de perfonne. 

Si cft-cequelcfusSirach- 
nôus a fait vnc bien diffe- 
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fcntelcçon. Entre les trois 
chofes qui nous peuuent 
faire connoiftrc l'intcrieur 
d’vn homme,. fon habit 
. tient le premier lieu i ami- 
^us corporis , çf riflts deh- 
tium y ingre^tts hom 'tnü 

. emntiant de tUo. Les Grecs 
. nous ont enfeigne lanjef- 
me do(fbrine pat ces deus 
rnots » ijUÆTioi' Et Hip- 
. pocrate dirqu’ôn peutdif- 
cerner par la foutane le 
bon Médecin d’auec )c 
charlatan- Certes fi nous y 
.voulons prendre garde , 
nous ferons contrains d’a- 
uoüerque dans le coursor- 
- dinairc delà vie , les hom,- 
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mes y paflent cpmmc la 
monnoycfurlamarquccx- 
tcrieürc, qui dépend pref- 
que entièrement dcThabit. 
Nous fommes tous réduits 
àcefte idolâtrie , de n’ho- 
norcr d’abord les perfon- 
nesque comme des ftatucs 
à proportion ne ce qu'elles 
font parces. Et lesPhilofo- 
phes mefmes tirent des 
confequences morales de 
nos veftemens , ils iugenc 
par là de nos plus fecretes 
afFcAions J &c ce qui n’eft 
fait que pouip couurir le 
corps, leur dcfcouurel’a- 
mêle plus fouucnt. 

U y a vnc voyc moyenne 
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. à tenir fur ce different, dans 
laquelle sas mefprifcr tout 
à fait cefte forte d indica- 
tion qui fc prend des ha- 
bits, puis qu clleeft dçquel- 
que confidcration dans la ^ 
vie ciuile, l’on vfe de fuf- 
penfiondcfprit^j&nedeter- ' 

• mine-fon iamais rien en 
chofe fl fu jette au mefeon- ’ ' 

te. Que s’il faut fe laiffcr 
emporter par fois au tor- 
rent de la couftume, & fai- 
re conicéturc du mérite 
d* vn homme qu’on ne con- 
noiftpoin^par lenaantcau 
qu ilpprte,iedonneray vo- \ 

, lontiersausautrcslçcon- 
feil quç i’ay fuiuy , & dont 
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icmcfuis fort bien trouue. 
Cefte erreur populaire 
tenu long-tcms de n’efti-: 
mer ceus que ie voyois la 
première fois » qu’autaric 
qu’ils me patoiffoient bici> 
mis, comme ronparlc^& 
en bonne conchc.Etparcc 
“que i’eftois tous les ioucs 
trompe làdcffusjiemcrcfo- 
lus de tenir vn ptocedç 
tout contraire , qui fut de 
me desfier de 1 cfprit (de ceus 
'là, & de bien penfer <ics au- 
tres qui par négligence ou 
^autrement n eftpicnt pasû 
'bien couuertsny eafi bon 
'ôrdtei il faut ‘que ie' ledr 
'rende ccj^tGfnÿoignpgç 
liuO \ . ^ 


^dtlemmoiesà^met. iiy ' 
tous , quand ma liberté 
deuroit cllrc mal prifc de 
qudques-vns , quïl me 
reiidit incomparablement 
mieusde la dernière façon, 
& qu’ayant continue de- 
puis d’en vlct de mefmes > 
toutes les fois qu’il a fallu 
faire quelque preiugé de 
perfonnçs inconnues , ie 
n’ay paseufuietdem’enrc* 
>pemir à cent fois prez fi 
fouucnt>qu;e i’y çftois obli* 

' gc auparauant. . 

Poufeequi concerne le 
- luxe qui fç commet aus ha- 
bits ;'il-a pour oppolé vn 
certain' mefpris orditiairc- 
% accompagné de mèP 
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quineric.Et laProprcté.ou 
' Jiicnfcance, cft vnc médio- 
crité qui doit cftrc gardée 
commecfgalcnicnt diftan- 
tcdeccsdcuscxtrcmités vi- 
cieufes.Nous péchons neât- 
idoins bien plus daosl cx- 
cez & la profufion , que 
dansledefautôcl cfpargnc. 
Carc’cftvncchofc eftran- 
ge, qu’cncore que tous les 
tllats ayent eu des loix 
fomptuaircs pour, ce re- 
gard , il s'en foit trouué fi 
peu qui les ayent peu faire 
^ obferuer.Ala vérité celles 
de Lycurgue maintinrent 
quelque tems ks Spartirt- 
tçsdans celle réglé , que ks 
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plusriches de Icur-villc ii'y 
allbicnt pas mieus vcftus 
que les pauurcs , félon 
qu’Ariftote Ta remarqué 
dâsfes Politiques. Et nous 
fçauons que prefentement . 
les moindres Citadins de 
Vçnifc ne font prefque pas 
rcconnbiflablçs à Texte- 
rieur , d’auec les Clarifli- 
mes& ccusqui ont en main 
les principales charges de 
laRepubliquc.Mais iamais 
-lesRomainsn’ontpeufai- ' 
re entretenir leurs rcglemcs 
contre cette forte de fom- 
ptuofitc, Et nous voyons 
dans Tite-Liue , que non- 
pbftant Tauthoritc dcTclo- i"' 
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qucncc du plus ancien des 
'' ' Gâtons , qui harangua fi 
fortement pour la confer- 
i : uationdelaloy Oppia,clIc 
fut reuoquee vingt ans 
aprezfapublicationdava’- 
; nitc des femmes : Tayant 
cmportéfurlç bien public 
dcfurlaraifondubonGou» 
c</. uerncmct.'L’EmpcreurTi- 
o»#«berc voulut oÙiger pat 
fon exemple lesh'ompaes à 
. l’obfcruation d’vn Ediâ: 
oùil interdifoit tellement 
l’vfagc de lafoye , qu’il fc 
foufmettoit lu.y-meftne à 
.n’en point porter : A quoy 
ie penfe qu’on doit ioindre 
ce decret duiSen^c . fait dç 
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fon temps, & que nousli- ' 
fons au fécond liurc des 
Annales de Tacite, en CCS 
termes fott cotdlderablcsy 
ne velHs ferica viros fœdaret^ 
Cependant les habits de 
foyedeuinrentfi communs 
dans Rome , que 1 Empe- 
reur qui porta le mcfmc 
nom de T acitc , & qui fc 
glorifioit d’eftre parét d vn 
fl excclftnt hiftorien s 
contenta de deffendic aux 
hommes feulement cette 
forte de robe qu’ils appcl- 
loicnt holoferiquc > 
Heliogabales’eftoit le pre- 
micr parc, Et pourmon- 
ftrer iufques où le luxe ^ 
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ciloit aile du tcms de lu- 
lien, il ne faut que confidc-' 
rcr auccquel cftonnemcnc 
il vid comparoiftre magni- 
^ fiqucmcnt paré deuant lui , 
Thomme qui luy dcüoit 
coupper les cheueus , lors 
qu'il s eferia qu’il auoit de- 
mandé vn Barbier & non 
pasvn Intendant des finan- 
ces , ego y inquitynonrationa^ 
lem tufsiyfed tonforem acci- 
r/.*Quc ncpourrioiis nous 
point dire de nos defordres 
là deffus?On n auoit iamais 
porte de bas de foyc en 
- France deuant le règne de 
Henry fécond -, qui en prit 
vn auxnopces de fa fœur* 
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Et ic voy dansl hiftoirc de 
no^voifins, que la femme 
d\n Lopez de Padilla«>- 
creut faire wn fort beau 
prefent au Roy dEfpagnc ^ 
Philippe fécond , luy cn- 
^ uoyancdcTolcde en Flan- 
dres vn autre bas de foyc. 
Qineft auiourd’huy 1 arti- 
fanqui face difficulté d’en 
porter Fht où font les per- 
sonnes qui ne commettent 
demcfmesexccz en toutlc 
refte de leurs habillemens? 
Cependant il n’y a point 
de plus fotte ambition que 
celle qui s’entretient de 
rcxcremcntd’vn ver ,dela 
toifon d’ vnc brcbis,& delà 
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dcpoüillc d’vn.Caftor oü' 
-d’ vnc C hev re. C cft le pro- 
pre d’vn Comédien de s en- 
orgueillir & defleuer 
> voix à proportion de cc 
qu’il fe trouuc richement, 
vettu. Et quelque vaintc 
que nous puiffions prendre 
de ce coftc-là,ü fefaut fou- 
uenir que le premier pour- 
point que l’homme ait eh- 

doffe ,.vint de fon pechc» 

métallo datnè; 

W.4. ejt , comme parle Tertül- 
u,?.- lien, Ariftote remarque la 
Vu. fettife d vn Hippodamus 
Milefien ,1e premier Efcri- 
uain de la Politique i a qui 
la vanitefaifoit portdi des 
r robes 
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tôbcs richement fourrées 
àuSolfti’ccdEfté^aufli bien 
que pendant cclüy de 1 Hy-^ 
lier. Et il deferit ailleurs 
celle prcGicufcVcfte oüSy- 
marre du Sybarite Al- 
cifthenis,quelc vieil Denis 
tyran de Sicile achepta des 
Carthaginoisfix vingtsta- 
Icns.Ellc n auoit rien pour-* 
tant ny de fo'mptucus i ny 
d*cfclacanc,ny de bienfait^ 
comme cftoit l’habit de cc 
Roy Doré des Indes Occi-*. 
dentales. La relation que 
nous en auons porte qu’a-^ 
près s’eftre lauc d*caus de 
fçntcurs , & frotté de par- 
fums cxccllcns J il fccou’*' 
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uroit tout le corps de pou- 
dre d’or qui i>c luyfcruoit 
qu vn iour , & puis Ce pre- 
fentoit nud à la mode du 
pays deuant fes peuples 
comme vn autre Soleil > fi 
lumincus & fi plein de 
rayons , qu’ils ne le pou- 
uoient prcfque enuifager. 
Mais la folie des particu- 
liers qui ieufnent pour cftre 
braucs ^ & qui fc ruinent à 
force de fe parcr,mc femblç 
fur tout ridicule, puifqu’iU 
. tobent dâs rinfamieparla 
gloire,& qu’ils fc dcfpoüil- 
knt au lieu dcfccouurir i 
mas fe defmdancji4€vifieni 

dit gen tinrent TÉfpagnob 
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L «épargne hontcufeop- 
pofccà ce luxe n’eftpcut‘> 
eftrcpasmoinsà blafmcr , 
principakmét cncèusque 
les dignitcz & grandes, 
thargesdiftinguchtdu cô- 
tnun. Louis onziefmc fe 
rendit mcrprifablc par fes 
hiéchans habits&fcs ch^- 
peaus gras que l’hiftoird 
luy reproche. Et l’on n& 
fçauroit lire fans indigna- 
tion dans les regiftres de la 
chambre desComptes, vn- 
article de vingt fols pour 
deu$manchesncufucsdcilt 
on rabilla Tvn de fes vicus 
pourpoints ,auc'c vn îtutre 
de quinze deniers pour 
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grailTcr fcs bottes. Les che- 
mifes trouccs& rapiecctccs 
de Sixte cinquiefme, donc 
Cicarclla dit qu'il fe fer- 
uoit mefmes eftant Pape 
par mefnage , ne font pas 
plus honneftes. En effet 
nous voyons bien dans la 
Gcncfc^quc Dieu fe con- 
tenta 'de donnera nos pre- 
miers Pères des robes de 
peaus , lors qu’ils cftoient 
fans compagnie , & dans 
vne perpétuelle priuaute 
de femme à mary. Mais le 
monde s’eftant peuple de 
differcntesconditionsd’hô- 
mes , nous lifons dans l’E- 
xode que le mcfme Dieu 
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commande à Moy fc de fai- 
re faire vne robe magnifi- 
que à fon frere Aaron yfa- 
ctefljHe vepemfànliam Aa^ 
ronfratritHO in gloriam 
decorem.Ei certes il y a vnc 
bien-feance à obferucr au 
deffous de laquelle l’on fc 
rend* contcmptiblc. Ce 
monde cft vnc mer , qui a 
cela de propre que poury 
' nager à îbuhait , il fc faut 
bien veftirau Heu defedef- 
poüiller. Vnbon auisneft 
guercs fuiui s’il ne vient 
d’vn lieu (Je refpccSt, Et le 
mieux difantdcs hômes ne 
fera pasfeulcmcnt clcoutc 
fous vn mefehant mateau, 

A. • * - 
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D’ailleurs on fçaic qu H 
y a des mcfpris de fc bien 
Veftir accompagnez d affe? 
étatjon ) & rncfmcsd arro- 
gance. Antifthcnc faifant 
parade defes lambeaus,ie 
voisjluy ditSocratc^au tra? 
uers des trous de voftrc 
manteau vnc grande vanir 
te. Ç rates fut moqué de 
mefmcs par Stilpon , aucc 
cefte tres-gentÜlç allufion^ 

^XMU (Ml 

faifant du dçrjiicr inot 
deus fyllabcç > qui luy rc- 
prochoient fon defaut 
iugement pluftdft 
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d’habit. Et c’cft fur ccfon , , 

1 . 4 , Etb 

dcmcnc qu Ariftote fou- 
fticnt dans fcsM orales que 
les habits des Lacedemo- 
^ nienseftoient arrogans en 
leur fimplicitc. 

Il cft donc à propos de 
fuiurc cefte médiocrité qui 
nous fait eftre propres & 
bien veftus, fans pompe & 
fansmefquinerie.Ciccron 
difoit de Craffus qu'il 
cftoit* parcifsimus elegm-^ 

Sccuola pou- 
uoit eftre nomméparcorum 
elegdntifsimus. Sur quoy 
Aulu-Gelle obferuc non 
feulement que l’elegan’* 
çç çftoit le propre mot 
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(des anciens Romains qui 
fignifioit la curiofité à fe 
parcr^maiscncorc que par- 
mi eus iufques au tems de 
M. Caton, ce fut yn terme 
de vice & de reproche, plu- 
ftoftque dcloüange com^ 
' me il le deuint depuis, lors 
qu’ils attribuèrent Telc- 
gace aus chofes del’efprit. 
Or foit que vous imitiez 
Cra(fu5,ou que vous rclïe- 
blicz à Scçuola,vous ferez 
iuftement dans ce milieu 
fouhaittablc , où Socrate, 
tout aufterc qu'îleftoit , {c 
voulut mettre quaind il fut 
difncr chez le bel Aga- 
thon. Car Plato dit qu’enr 
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^ corc qu’il ne cheniinaft 
gucrcs que les pieds *nuds , 
mefmcsfur la gl jccjil vou^ 
lut prendre en cefte occa- ' 
fion desfouliers,felaucr,& 
fe tenir fort proprement , 
afin d’eftre beau , félon fa 
façon de parler ordinaire, 
puisqu’ildcuoitallercrou- 
üer vn beau. Cela nous ap- 
prend qu’il faut obferuer 
vnç certaine bien-feancc 
en nos habits , qui ait fon 
raport au tems, au lieu , & 
ausperfonnes. 

C’eft félon les réglés de' 
cefte bien-'fcancc que leGa- ^ « 
latce ne veu t pas qu’on por- 
te dans Venife les pcnija- 
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chcs , ny les cfpccs,qui ont: 

Trigaut bonne grâce dans Vc^ 
rone. LyCs lcfuites robfcr- 
uent lorsqu’ils vont vcftus 
. dcfoycala Chine ôcqu’iU 
‘ s’habillent en Bramins aus 
au t rcs licus des IndesOrien- 
taies , principalement Iç 
long de la cofte des Mala- 
barcs. Et nous voyons das 
Tacite que pour n’y pas 
contreuenir Gcrmanicus 
cftant en Egypte , & Sci- • 
pion en Sicile , ilsfe vefti^ 
rent tous deus à la Grcc- 

7«i.oc. que. Les relations du Le-:* 

pArtt 1. > ' A. ^ Ji 

f.^ 0 . liant m apprennent enco- 
re, qu’on n’oferoit paroir 
i^re deuant vu Roy dç çç 
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quartier-là en habit de cou- 
leur blcuë , par cequcc’ell 
celle dont on y porte le 
‘dueil. La mcfmc chofe fc 
peut dire du iaunequi ferc 
à rendre ce triftç office au 
Royaume d'cPcgu.du gris 
au PcroUjdu blanccn Tar- 
taric, àlaÇhine,&au la- 
pon, Qui ncfçait l’aucrfion 
qu’ont les Turcs pou|: ,lc 
mcfme fuict contre nos 
Clurcfticns qu’ils rencon- 
trent vcftus de noir/’quçy 
que ces. inhdçles foient 
venus de Scythie , où 
cftoient autrefois les peu- 
plcsn6me% AdeUnchlaeni, 
qq robes çioircs , par ce 
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qu’ils n*cn portoicnt point 
d’autres. Si êft-ce qu aus af- 
£emblécs de condoléance 
c’eft vne imprudence par- * 
mi nous , de ny auoir paç 
cefteliurée funefte, ou ce 
qu*on nomme’ le dûcil. Et 
Von peut confiderer dans 
Mariana,xommc vn Am- 
• ibaffadeur de Venife fut 
moqué de tout le monde, 
pours’eftre trouué fcul ha- 
bille derouge aus ceremo- 
nies funèbres faites dans 
Naples à la mémoire du 
Roy de Caftille Ican deu- 
ziefme de ce nom. le fçay 
bien qu’on a dit qu’il n'y 
auoit pqint de robe dont 
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Ariftippc ne fc paraft de 
fort bonne grâce 5 &qü’il 
ne fit pas difficulté comme 
Platon d*en vcfiir vnc de 
couleur cfclatante pour 
complaire à ce Roy de Sici- 
le . .11 philofophoit en cela 
fur les mcfmes principes 
que prit Zenon de Cittie^ 
qui vouloit que les hom- 
mes & les femmes défi Rc- ' 
publique fuffent habillez 
indifféremment. Etparef- 
feét nos François ont de la. 
peine toiislesioursàdifcer 4 
nerparl habit les hommes 
d'aucc IcsfcmmesdcCana- ^ 
da 5 cequi arriueauffi à ceus 
qui voyagent en Iflandc, au 


■ 
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^ lapport de Blcfkenius qt>i 
nous, a donne Tvnc des 
tncillcures dcfcripciôs que 
nous en ayons. Mais outre 
quenous voyons touteslcs 
nations bien policées qui 
- en vfent autrcnnenr,àquoi 
fcrapportc la lettre eferite 
w. Tibère au Sénat Ro- 
main > où ilfc plaint de ce 
que les deus fexes fc don- 
I noient de fon tems trop dé 
liccnccà prcndrclcshabits 
Tvn de Tautrc : nous fom- 
mcsobligez de nous fout 
ticnii:,qucla loy Diüinea 
iiommé cet vfage vnc cho- 
V fc abominable deuâtDicUi 
au vingt-deuzieftne Gba- 

* . 

I ’ 
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fitrc du Deutéronome. Ec 
partant nous ncfçaurions 
trop nous eflongner de c;c 
defordre, auflî bien que de 
tout ce qui choqucla bien:^ 
fcancc dont nous parlons.. 

Pluficurs croyent qu’ils 
y deferent beaucoup lors 
qu'ils fe lailfent emporter 
au cours de toutes les nou- 
ueautcz,&dc ce qui fem- 
ble contenter le plus les 
ycus du peuple qui ayme 
toufiours le changement. 
Tanoue qu il luy faut don- 
ner quelque chofe , & que 
ec fer oit eftretrop rigide, 
de vouloir heurter toutes 
fes modes. C ar ce n’cil pas 
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fans fuict que le mefinc 
mot vô/üLoç fignific parmi Tes 
Qrccs&la couftume & la 
loy.L'vfagc ordinaire l’cm-' 
porte 5 & oblige fouucnc 
les plus fages à le fuiurcy 
quoy que la raifon fcmblc 
s'y oppofcrAlais commeic 
ne voudrois iamais'cftrc 
des premiers, à porter des 
chapeaus pointus , quand 
ils commencent d’citre à la 
mode; ic ne voudrois pas 
auflîeftre des derniers aies 
' auoir fi plats, oudefoniic 
fi carrée comme on en par- 
' le , que chacun me rcmar- 
quaft par là.Icdis la mcfmc 
dioü de tout ce qui con- 
cerne 


^ îc leHrs modes differentes, t 
iéçrncnoftrc habillement, 
& j’adioufte qu'on doit c(r 
uitèrfür tout ecqui eftex- 
tremê en chaque jmodé 
’ nouùclle , comme la trop 
grande cftcndüc de^ collets 
fi l’on fc met à les porter - 
plus longs que dé cotiftu- 
itne.Il y adècertainsdegrez 
par lefqucls vn honnefte 
homme peut s’approcher 
doucement de ces modes ; 
au lieu d’aller à grande ha- 
lle au deuant d elles , com- 
me font ccus qui n ont rieil 
de plus à coeur que de s'y 
conformer , & qui par ieu- 
neffe, bafleffe d’cfprit, oa 
autremen ts’ÿ affuiettiifcno 
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tout à fait. Telles pcifoni2 
nés ne font lamas plus 
contentes que quandellcs 
ajr.»i ont vn habit neuf; & elles 
certef. imiteroient volontiers ce 
Roy de Mexique Moteçu- 
ma, qui fc veftoit quatre 
foisle iour , & ne prenoit 
* iamais deus fois vnmcfme 
habit. Suétone dit queNc-^ 
ron changeoit dcmcfmcs^ 
touslcs iours de robes qu il 
ne rcuoyoit plus. 11 faloit 
V des fouliersneufsauflîfou- 
uent àHeliogabale,ccqu’a 
^ remarque Lampridius. Et 
t arcilaflb de la Vega nouîi 
apprend que les Incas ou 
Empereurs du Pérou , fes 
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anccftrcs maternels j fai- 
fbient tous les foirs prefent 
de leurs habillemens à quck 
qu’vn de ceüs du lang 
Royal qui s’eh tenoicnc 
trcs-honorcs. Pour moy 
tant s’en faut que ic face 
eftat de la vainc grandeur 
6cfomptuofitcdc ces Mo- 
harques , que j’enuicrois ' 
-pluftoftle bon-heurdes If- 
raclitcs,qui turent quaran- 
te ans aucc Moyfe fans 
changer d’habits ny de 
chauflufes , n’ayant rien 
rompu nyvfé de tout cela * 
pendant vn fi long-tems. 

1 euffe renoncé de bon 
Cœur pour vn fi grand bien 

Qui] 
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à rentrée de ce temple dé 
Diane, ouïes Tarentins ne 
permettoient à perfonne 
de mettre le pied,qui ne fut 
veftutoutàncuf.Eticcroy 
qu hors ccus que Tambi^ 
tion domine , il y a peu 
d’hommes qui ne fuffent 
en cela de mon humeur , à 
eaufe d’vnc certaine con- 
trainte qui fe rcfTcnt pref- 
que toufiours dans la nou- 
ucauté deshabits. 

Pour reucniràcc-qui eft 
plusprecifcmentdc la'Mo- 
de,on peut bien iuger qu’il 
n’y a rien d’cfTentiel en ce- 
la, puifquc chacun cftja- 
lous de celle de fon païs. 
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qu’il cftimc toulîours la 
meilleure & la plus* belle. 
Les Negres,di tC adam ofle, 
s’eftiment les mieux veftus 
du mondedansleurshabics 
faits toutd’Vnevenuë&en 
formcdcfacs.Çeusdc Ca- 
nada tirent deflus leurs ro- 
bes des lignes de cole dont 
ils les façonnent, & qu'ils 
ne prirent pas moins qu on 
fait dans rÈuropc les palTc- 
mensde Milan, Les Irlan- 
doispreferëtleurschemifes 
jaunes &paflecspar le faf- 
fran & Tyrine^aus plus blâ- 
ches de Hollande . Le Turc 
fait gloire de fon Turbanj 
& kMofcouitefe^trouucfî 
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bien defon chappeau, qu’il, 
règle la nobleffc& le méri- 
te à fa hauteur » n’eftant 
permis qu’aus plus grandji 
Seigneursde Ruilkde por- 
ter les plus hauts chapeaus. 
Charles-Q^int ay.âtdeffen- 
du aus Morifqucs deGrc- 
nade l’an niil cinq cenç 
vingt cinqdefe veftir à la 
Morefque, ils rachepterent 
cefte deffenfe d’vnc tres- 
grande Comme de deniers . 
yi, félon que l’a rern arqué Sari- 
doual. En fin l’accouftut 

I . i' \ . 

manceobtienticy comme 
partoutelaNaturcfon pri-. 
mlegc de l’emporter fuç 
toute forte de confidera-^ 

l ^ . J. • V- V V .t . * 
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fions contraires. C’eft pour 
cclaquelcs Princesquiont 
voulus acquérir raffcâiion 
de cjuelqucs pcuplcs,fc font 
par fois foubmisàlcurs fa- 
çons de s habiller. Rien ne 
gaigna tant le coeur des 
Vafl'aux de Darius au grad 
Alexandre, qucla thiarc & 
la robe PciTane dont il fc 
paradis creurent que ccluy 
qui les auoit conquis les 
airaoit , puis qu’il fe don- 
noit la peine de les imiter. 
François premier prit iuf- 
ques à la braguette desSuif- 
fes pour complaire à leur 
Nation .Et Philippe (eçond 
ayant conquis le Portugal 
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fc ycftipdansLisbonncàla 
Portugaifc,Ca.br.era ayant ' | 
pbferuçqn’il fit niefmc^ fa ] 
barbe en rond ainfiqp.c Ta 
porroicnjc alors les Portu- 
gais. M^iiscc font actions 
de fonucr^ins fondées fur * \ 
Ja politique, & qui ont fort 
peu de rapport à celles des i 
particulier^. ‘ . , 

' Qr çQtnrnc ie tombe d'aç- 
CQrd qu’il y a beaucoup de 
modes aufqucllcs nous no^ 
deuons accommoder , aux 


vncs pour le tout , aus au- 
tresçn partie, & petit àpetit 
feulement , parce qu elles 
ne font pas cfgalcmcnt ho' 
neftes ny vtUes. Auffi fuis^ 


f 


^ de leurs modes differentes, 1 4 
ic dans ccftc ferme opi^ 
nion , qu il s’en prefente* 
. quelquefois qa vn homme 
d’honneur eft oblige dere- 
jetter entièrement & fans 
exception ,pour eftre fi défi*, 
raifonnables qu on ne les 
peut reçeuoir fans fefairc 
trop de tort. le mets en ce 
rang toutes celles qui font 
cxtraojdinaircmct incom- 
modesjou qui prciudicient 
notablement à la fantc. 
Car il s inuente des façons 
d*habitsquimettent telle- 
ment le corps à la gcfnc , 
qu il faut eftre tout à fait 
ennemi de fon aife pour les 
^aiurc & s’y affuiettir. Et 
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^autant que mon dcffcin 
ç’cft pas d’examiner cela 
par le menu, ie me conten- 
iccray de parler de deus abus 
où Ton eft auiourd'huy , 
qui rcgardentnoftrc chauf^ 
fure,& qui nous ferôt affez 
reconnoiftre ce qu’ondoie 
efuiter en tout ce qui con- 
cerne Taiuftemcnt de no- 
ftre perfonne. 

Les femmes ont eu de tout 
temslacuriofité d’eftre mi- 
gnonnement chauffées, ce 
que les Grecs nommoient 
a la Sicyonienne. Entre les 
attraits dont ludith feeue 
gaigner le coeur dHolo- 
pliernc ^rEfçritutc fainélg 
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jrernarquc cxprcifcmcnt la 
dclicatclfc de fes patins, 
. pinddlia eim ra pacrunt ocu’- 
los dus. Et nous voyons 
qucrEfpousdansçc diuin 
Cantique des Cantiques , 

I n oubliepas de loücr Tex- 
quife chauffurçdc fon Ef- 
poufe ^ qui rendoit fa dé- 
marche plus agréable , 

* quampulchri funtgrejfus tui 
> in calceamentis filta *^Princi- 
pü. Oriepicfouuiensbien 
làdclfus de ce qu’on nous 
fait en tendre des Chinois, 

! qui ont eu l^addreflc de 
mettre parmi eus la beau- 
té des filles en la longueur 
^clcurpicd,afin dcl^renr 

r ■■ 
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dre plus fcdcnt aires, parce 
jque le defir qu elles ont. 
d'acquérir cet auantagcjes î 
oblige à s eftreflir par arti- 
fice la plante du pied de 
telle façor), que force leur 
. cft apres de demeur er- au lo- 
gis, ne fepouuant prefquc 
fouftenir fur leurs iambes. 
Mais que des hômmes'nais 
àVadtion feiettcntdegayc- 
te de cœur dans la mcfmc 
dirgracc,& mettent la gen- 
tilleffc du pied à rauQir,ou 
lefaire paroiftre,dVn quart 
plus long qu&Naturenc 1’^ 
fait , comme û elle n’auoit 
pas fçeu prendre aflez bien 
(esmefurçs pour cçrcgard, 
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c cft cc que ic ne me ferois 
iamais peu perfuader , fi 
nôusn’cn auions la preu- 
UC tous les îours deuant 
les ycus. Ne nous cfton- 
nonsplus de ccqucdit Thi- 
ftoireduPefou des peuples 
de certaines Prouinccs,qui 
fepreffent la tefte aucc des 
pièces de bois afin d'ac- 
querir vne largeur de front 
prodigieufe, où ils confti- 
tuent neantmoins le plus 
haut point delà bonne mi- 
ne : Puis qu'il y adesper- 
fonnes en France qui ne 
trouuent rien de plus ga- 
lant qu’vn pied de lon- 
gueur monftrucufc , ou 
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' besHJit}; : 
qu‘vn pied de marais potif 
nous féiuir de leurs propres 
termes 5 ny rien de plus 
feant qu*vn foulici* quatre 
doigts plus long qu’il ne 
faut , aucc vn vuidc qui 
ioint à la deformitc vnc 
peine au marcher qu’on ne 
fçauroit trop cfuiter. le 
pardonne aus petits hom- 
mes de chercher quclqu’a- 
uantage dans le liège de 
leur chau(fure 5 Augufte le 
faifoit bien > au raport de 
Suctone,pourparoiftrc vrl 
peu plus grand qu’il n’e- 
ftoit.Lesieunes gens font 
apffi cxcufablcs , s ils ont 
quelque curiofitc fcmbla- 
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blc à celle d Alcibiàdc, qui 
fit donner fon nom à vnc 
certaine forte de fouliers 
dont parlcAtheneCjparcc^**^ 
qu’ils cftoient defon inucm 
tion. Mais d’introduire des 
modes qui nous mettent- 
les membres àla torture, 

& qui veulent corriger les 
proportions de la Nature 
en la ftruâiure du corpshu- 
main , c’eft ce qu’on ne 
fçauroit trop rejetter ny 
trop condamner tout en- 
fcmblc. 

Le fécond abus dont ici r 
veus parler, ne va qu à la 
botte , qu’on s’cftauifcdç 
plilfcr toute fur la chcuillc ' ^ 
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du pied, qui porte fouutni 

outre cela plus de linge & 

d’autre cftoffo qui! nen 
faudroit pour couurir tout 
le corps. Ce n cft paiheant- 
moins ccqùc i’y trouue le 
plus àrcdirc.lc meformali- 
Ic de ce rond de botte , fait 
comme le chapiteau d vnc 
torche, & dont ils ont tant 
depeineà confcruerla cir- 
conférence. Car qui peut 
voir la contrainte qu’ils fc 
donnent au marcher pour 
ccla,&l air dont ils portent 

toute la jambe en dehors,- 

contrclabicn-fcancc,& ce 
qu'on a toufiours obfcruc 
pour cheminer de bonne 

graccy 
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grâce, fans auoir piticdVn 
tel defrcglement .En vérité 
îe croy que ceft Tinticn- 
tiondequelque infortune 
desba.uehc,quincpouuanc 
aller plus droit js’auifa de 
, feindre qu’il cheniinoic 
ainfipour nfefnager ce tour 
de bottcs&ccrondmyftc- 
tieus. Pour le moinsfçay- 
jc bien , que la crainte d e- 
I ftre confidcrc allant de la 
forte pat les rues, faifoic 
autrefois garder la cham- 
bre. Quoy qu’il en foit fî 
\ 'ccftcinucntion accommo- 
de ccùsquiont befoin d’vri 
fcmblablc prétexté , cela 
n empefehe pas que nous* 
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ne noHs cftonnions de 
lîmplicitc,pourhc rien dire 
< de pis, des autresqui fc fonC* 
mettent fans neceflîte à des 
modes fi pénibles & fi ridi- 
cules. Permettes-moy de 
finir encore plus philofo- 
phiquemcnt,& de vous di- 
re qu’apres ce que nous 
voyons tous'leS iours fur 
de feiTiblables fuicts , ie 
trouue moins eftrange 
le refpeét que portent les 
Turcs] à ceus qui courent 
les rues. Souucnez- vous de 
ccqu eferit Garcilaflb que 
i’ay défia cite de certains 
Pcruüiens ,'qui faifoient 
gloire de n’cflrepas raifon- ' 
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fiables dcuant qucleslhcâs 
les euffcntaffuiettié.Etcô- 
fidcrc^siln’yapaslieu de 
fouftctiir auiourd’huy ce 
que Scheque a prononcé 
dez fon tems , qu'à l’cfgard 
de pluficurs perfonnes il 
h’cll pas permis de fc gou- 
uerner par raifon , & de 
fçauoir ce qu on fait , fans 
courir fortune d eftremef- 
prife, nimis humilis con^ 
tempti hominü ejfc mdetur , 
feire quidfdcmt:, La fagefle 
cfttrop.ancichne^ilfaut vi- 
iiréàla mode quelque foie 
qu'elle puilTceftre; 
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la Fidelité. 



E ne ferois pas fi re- 
tenu que vousdites 
à vous donner mon 
auis , quand mefmes vous, 
nemc le demanderiez pas ,fi 
icpouuoisprcuoir vos in- 
quiétudes. C’efi au Con- 
fcil des Rois où Ton ne doit 
iamais entrer fi Tonn’v eft 
appelle. Et etrte«t-ea^ fi ce- 
la îc doit encore obferucr 
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ailleurs, cc ncpcutpascftrc 
jcntrc des perfonnesfiioin- ^ 
tes d*amiticque nous fem- 
mes. En effet s’il efl; permis 
de prefenter à vn amy,faris 
en eftre requis , cc qu*on 
croit qui luy doit eftre 
agreaEîc&de quelque vfa- 
ge ; pourquoi nous feroit-^ 
ildcffendu de luy offrir va 
bon auis , fous ce mauuais . 
prétexte , qu’il ne nous y a 
pas inuitez.^ L’Efcnturc/- 
fainéte dit qu’il ne fe com- 
pofe point ^parfums fi • 
pî jpres à contenter Vodo*uk. 
lat , & à i ;;fiouïf le coeur • 
quVn confeil d"ami eft ca^ 
pablcdç remplir d’aife no» 

R H 
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■' ftrc cfpritjôc de luy donnej? 
vnc folidç fatisfaélioPour- 
quoi diftererions nous le 
~ rhoindremoment ,par des 
règles d yne çiuilitç mal 
entendue, & peut eftredef- 
raironnablc,rauançcmen.t 
, jd fi gf^nd bicn.;Mais 
— puirque nous n*cn fommes 
pas cil ces terrnes > ôcque 
vousm^auez prouoquéàcç 
, queie Ferois toiifiours vo- 
‘ IbntiersdcmoyAmcfmejre- 
çeucz le cpnfcil que ie vous 
dônneray ,*a;ommc d’vn 
homme qui Ta toufiours 
mis, audî bien que les an- 
ciens , au rang des chofes 
faînétcs.VnPaftcur cft ca-^ 
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pablcdc rcdrcffcr vn Prin- 
ce cfgarc 5 & vous fçauez * 
bien qu’il n y a point de 
courrier fi bien môtc,à qui 
vn enfant, ou vn vieillard à 
pied 5 ne puilfent enfeigner 
le chemin. - . 

Lademandeque vous me 
faites fl vousdeiiez confier 
voftrcfccret àvncperfon- 
ne qui vous tefmoigne tou- 
rte forte d’ amitié, cft en for- 
me de thefe , & par confie- 
quent ie ne vous puis faire 
de rcfponfe qui ne foit ge- 
nerale. Ell e en fera moins-, 
fufpedle , n’entrant point 
dansleparticulierquim’cft 
inconnu, & vous fcaurca 
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bien l’ajufter à I hypothjC- ’ 
fc, fi vqustrouucz quel- 
que chofe qui vous con- 
tente en ce que ie vous di- ; 
ray* Beaucoup de gens 
croyrnt qu'il n’y a riçn de 
^ plus puiflant^ s'aiTcurcr de \ 
la fidelité de ceusàqui Ton 
commet vn fecrct^que d’y- 
fet d'vncgrandc confiance < 
pn leur endroit. Et d e yeri: 

- te c^ft les obliger que dç' 
leur tcfmoigner qu’on ne 
fçauroit prendre le moin- 
• dre doute de leur Foy 5 & 

^ plufieurs rontcoferucepar 
cefte feule confideration, 
q^i n’eufient pas eu autre- 
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,ccia. VuUfihi qmfquecrediy f 
gÿ* hdhita jides ipjam pie- 
rumqtieobligqtJidém,à\t cet 
Efpagnol dans Titc-Liuc* 
Scncque a eu le mcfmc (cn- 
timent , dopt il s’eft expli- 
que en d’autres termes auP 
quels il adioufte,que le fou- 
p^on à fouucnt prouoque 
là dcfloyauté,& rendu infî- ^ 
delcs ceus qui n’auoienc 
nulle inclination à le deqe- 
nir. C’eft pourquoi il veut 
en ce lieu-là qu’on n’vfc 
fl' aucune referue , & qu’on 
verfcdanslefein d’vn amy 
tout ce que la diferetion 
nous* fait celer à cTautres, 

t \ 

Çttm Arjÿco^omnes c»r^,of^i 
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nés cogitationes tuas mïfce. ; 
Ftdelem Ji ^utmeris faciès, 
J^am multifallfre docueruP, 
dam timentfalli \ çf lUt ius 
feccandi fifpicando fece~ \ 
mnt . La raifon de ces mou- 
uemens naturels procédé \ 
de la relation qui eft entre 
laFoyôc la confiance , Fi- 
desçffiduciarelatÎHafunty j 
ditrEfchole, d où ilreful- 


teyccfcmble, que 1 vnede- 
niandc ncccflùirement la 


prcfcnce del’autrej&quxl- 
Icsne pcuucnt bien fubfi- 
fter que conjoincficmcnt. 
Les lo is auifi de Tamitié 
obligent vifiblcmen t à vnc 
ïcciproque comuniçation 
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4c cc qu on peut tenir de 
plus cher , & de plus retiré 
clans l’ame , puis qu elles ' 
veulent que toutes chofes 
foient communes entre de 
vrais amis. Et quand les 
Poctes auffi bien que les" 
Peintres nousontreprefen- 
tc l’Amour nud, ce n'a efte 
que p our nous faire en ten • 
^reTqu ent re des perfonnes 
qui s'ayment comme il 
faut , il n’y doit iamais 
auoir rien de caché. 

Geus qui font d’vne opi- 
nion contraire fouftien- 
nent que c’cftfc rendre vo- 
lontairement cfclauc d'au- 
|t’uy,de luy déclarer vn fç- 
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x:ret important. Que les an- 
ciens ont fort bien nom- 
me la mcffiancc le nerf (Je 
prudence humaine. QifciiL 
vain celui-là exige lefilen- 
ce d*vn autre , qui n a pas 
affez de force d*efprit pou|r 
Vobferuerluy-mefmci 
AliumffiUre quod njolets 
primum fi le y 

comme dit Phedradanslç 
Tragique LTatin.Et que cet 
amy fidèle de Seneque n’eft 
pas moins difficile à trou- 
uerquefon Sage,qui ne fut 
iamais autre chofeque Tef 
fet d*vnc belle imagina- 
fion 5 *virum fidelem quis in-t 
uenïet ? s’eferiç Salopioft 


dans fcs Proucrbcs. Car 
pour ccqui cft des lois, qui 
ont voulu qu’on deferaft fi 
fort à l’amitic, par ce qu’el- 
les faifoient de l’aniy vn 
autre foi-mcftne , Pytha- 
•gorequi enfut le premier 
Legiflateur , eut tout fuiec 
de fc repentir d’auoir trop' 
librement communique 
fes myftetes , qui furent 
bien-toft rcuelez,d’oîi'pro- 
' céda la ruine de fa Sefte’ 
dez le viuant defon fonda- 
teur.' Si eft-cç que iamajs' 
perfonne ne recommanda 
tant le filcnce que luy.Il 
difoit qu'vn bœuf luy en 
auoit fait la première 
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çort. Il s’abftcnoit de majt- 
•ger des poiflons , à caufe ^ 
qu’ils lobfcrucnt naturel- 
lement. Il fut autheur de 
certclongue taci.turnité de 
cinq ans , fous le nom de 
dont nous voyons 
dansEufebe quVn héréti- 
que Bafilides voulut de- 
.•puisrenouuellerrvfage.Et 
ce futlcmcfine Pythagore 
qui donna cet important 
précepte , de garder auffi 
foigneufement le depoft 
d’vn rccrct,qucceluy dVn 
threO^r. Mais il n'y a point 
de philofbphic qui puiffe 
corriger abfolumcnt les 
defauts de noflrç nature; 
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Nous fommcs tous p] us ou 
moins dansrimpcrfccUoii 
de Tantalc^pour cc qui cft 
de la langue. Et comme 
1 imbecilité d’cilomac fait 
vomir aulîî-tofl ce qu il a 
prisa ceus qui la foufFrentj 
celle de noftre cfprit cfl: 
fouuenttellc qu'il ne peut 
garder long-tcms le fecret 
dont il s’eft chargé. La pcin- 
turedu Scythe Anacharfis 
cft fort confiderable là def-^ 
fus.Ileftoit reprefenté en- 
dormy, & couurant delà 
main gauche fes parties 
honteufes,au mefme tems 
qu*il tenoit la droite fur fa 
bouche 5 pour donner à 
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comprendre, dit Clcrbicfii 
Alexandrin ,<}u’il cft plui> 
important de réfréner fà 
langue, que de modérer fa 
volupté jquoi quel Ync & 
l’autre doiucnt cftre mifes* 


à la raifon.Gc pendant le 
nombre cf t fi pe tit de ccus 
" qui cultiucnt ce poinft de 
Morale, qui! fcmblc que la’ 

plufpartdeshommcsaycnt 

beudeseausde ce lac dE- 
thiopic , qui tournent 1 cf- 
prit de forte , fi nous cri 
croyons Diodorc Sicilien, 
qu il cft impoffiblc de rete- 
nir la moindre chofe a dire 
apres qu on les a auàlécs. 
G cft ce qui a donne lieu à 


^ delà fidelité. 

la maxime que noüs enfei- 
gric l’Ecclefiaftique,^;«/r^ 
^ inimico noU narrare Jen-^ 
.fum tuuni , ^ fi efitibi de^ 
lidum^noli denudaré^r^En ef- 
fet neft'il pas vray qu’à 
parler mcfmes des plus re- 
tenus , ilny eh a prcfquc 
point qui n'aycnt chacun: 
vn amy ou deusfi intimes-, 
qu'ilsferoient bienfafehez 
de leur rien celer. Or ces 
amis en ont d’autres auflî 


particuliers , & le nombre 
croilTant par vne fuitte in- 
finie, il fe trouue en fin que 
comme la première thuilc 
qui reçoit vne goutte 
d cati, cnfaifalt part à cel- 


S 
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le qui fuit.l’cnuoyc ainfi clé. 
l’vnc à l’autre, tant quelle 
cft portée iulqucs dans le 
grand chemin, vn fecret le 
promené de mcfmcs d’yn© 
oreille confidente dâsl’ au- 
tre , iufqucs à ce qu’à la 
longue il court les rues, & 
cft rendu public. Voila les 
raifonsde ceus qui ne pen- 
fent pasqu’vn homme fa- 
gedoiuc faire perfonne par- 
ticipant de ce qu’il veut te- 
' nir cache ; ôc qui croyent 
^ que c’eft imiterPi eugu e de 
fe taire en de fcmblablc» 
occafions, Dft (fi es- 

lareverbum. Car pour ce 
,qui touche lalfelationprc- 
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fiippofcc entre la Foy & la ^ 
confiarice, ils mainticnnet 
qu il y a fouuent fi peu de 
rapport cntr’elles^qu’oneft 
ordinairement trahi par 
eeus en qui Ton fe fie le 
plusi comme au eontrsiic.^V 
Von voit afîez de fois que ^ 
ecùs de la loyauté de qui ^ 
ronfepromettoitleriioins 
nous en donnent les plua 1 
parfaits tefmoignagcs. 

Peut cftrc y a-t’il lieu à 
quelque accommodement 
entre <jcus ôpinions fi di- 
iierfcs^en picnantla demie» 
re pouf vne réglé generale 
qui doit cftre toufiours fui* 
fiic, ^quelque exception - 

S ij 
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^ ptc Z, qu on peut faire en fa* 
ucur de ccus qui font du 
premier auis.Parcc que ve- 
ritayement il n’y a point 
d’amitié qui nous doiuc 
porter à dire vnfecrctd’im^ 
y^ypor tance ^ fi nousn’auons ! 
^ cfprouuc fouuent &en dé 
^‘îmoindres fuictsla fidélité 
^ de celuy à qui nous le vou^ 
i Ions confier. Il fc faut fou- 
uenir de lobfcruation d’ A- 
riftotc , que Thommeeft le 
fcul des animaus qui a le 
coeur àgauchc 5 d où ic tire 
cefte moralité qu’il y a 
. toufiourslieudes*cndeficf. 

Combien voit- on d’amh 
- très- propres à rendre tou- 


I 


delà VideUti. tyj 
itcfortc dcdcuoirs,iurqucs i 

À l’cmploy des biens & dç 
lavie,quine font pas capa-^ 
blés neantmoins d’obfer- 
ucr le filcncc qu’on defirç 
4’cus. L’vn des Symboles 
(dc'Pythagorc eft fonde li . 
delTus, par lequel il defen/- 
doitàfesdirciplesdc lailTer 
nicher aucune Arondellc 
fous le ^oi^ de leur maii-« 
fort , c’eft à dire de contrar 
iftcr vne eftroitte amitié ' 
sauce ccus qui parient plus • 
qu’il n eft à propos , &qui 
nepeuuent s’empefeher de 
leuclcr tout ce qu’ils fçar 
uent. Mais comme on ef- 
fayç .foigneufemenc yq 

0 9 » 
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; yaiflcau , dcuant que d'y 
y erfer quelque liqueur prcr 
^ieufe, ilfautreconnoiftrc 
^ de mefrne la portée dVn 
ami , & s'afleur er q|u ila la 
lan gue au cœ ur &: non p as 
Tc^cocur furla lan gue, pour \ 
"vfer des termes de Salo- 
mon j'auparauantqucdc le 
rendre dépolit aire de vpftrc 
Y fcçret. Apres défi iuftes pre- 

€autions,&definccelfaircs > 

* * * • * 

çfprcuucs , ic ne croy pas 
* qu’on fc doiucpriuçj de lî» 
confolatiop , hy dç l’afli- ‘ 
fiance qu’on peut attendre 
dVn autre foi -mefrne a qu^ 
l’on confie ccquîpcfefiir le 
^qcur > de quelque irnpQfs 

«.V * * 
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' tâncc que la chofe puiffe 
• cftrc. Il y a des -filcnccs 
prciudiciables ; 


leshiftoires nousfourniC- 
fent des exemples fi fi- 
i gnalcz de fidelité fur le] 
fuiet que nous traittons, 

' quil faut cftrc non feule- 
ment dpiniaftre, maisen- 
corccnncmy de foi-mefmc 
&dctoutehumanité,pour ^ 
’nequitter iamaislcparti de 
la deffîance. le fçay bien 
< qucXenocratcdifoit qu il ' 
ne s’eftoit iamais repenti de ■ 
seftretcu,maisbien auc6^ 
traire d'auoir trop parlée 
Qu'Harpocratc enfeignoit 
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Icfilence en métrant fut 
bouche celuy des doigts 
qui cft nommé lefalutaire, 
^pourdirequ’il n'y arien de 
plusy tilc par fois que depa- 
toiftremuet.EtqueMetci- 
lus protefta qu’il auroip 
bruflé fa chetnife^s il fc fu/i 
imagine qu elle eüft eu co- 
noiirancedefonfcçrctrtanç 
jl cftoitcflongné de le com- 
rnuniqiieràperfonnc.CeU 
nçrnpcichc paspouttant, 
qu*oh ncdoiuc tenir cefte 

J • ; ■ : . ■ À " - ‘ 

yoye moyenne qui çft en- 
tre les dcu5 extremitez . Ôn 

' * « ' : \ ■ t • ' : T 

|)ciit pf oduire aptant d’au- 
jthojitcz pour I viic que 
pour l’autre. Et quapd il 
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ny autoit que rcxcri]i‘plc 
d*Augufte,qui ne ferepen- 
jtit iamais d’auoir fait voir 
àMcccnas iufqucs au plus 
intérieur de fon ^mc , cç 
fculcxcmplefuffîroit pçur 
nous alTcurcr contre de fi 

; • J 

f ftranges défiances. 

Et ncantmoins ic vous 
auoücray franchemet, que 
foitqueieiugcle plus feut 
parti prcfcraplc.foit que ic 
ime lailïc çrnportcr à vnç 
inclination naturelle que 
i'ay aufilence, oqfcûtcn- 
core que l’âge apec l’cxpe- 
pcncemefaccnt plusfou- 
pçonncusquep^rle palTé \ 
i’auf ois de i a peine à me rç- 
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dre dépendant de ladifcrc- 
tion dVn ami, en chofe de 
la confequcnce que vous 
medonezà penferquedoie 
cftrecequi vous inquiète. 
Tay toufiours creu que cet- 
te Théologie Payenne qui 
marioit Mercure auec la 
DcefTcTaci teou Muette, & 
faifoit venir d eus les Ge- 
nicsTutelaires des anciens, 
nous apprenoit qu’vn Es- 
prit qui ai me le filence , & 
qui fçait donner qu and il 
veut le frein à fa langue , 
s’acquiert vn repos &vnc 
aifcurancc contre mille pe- 
rilsqu à peine cfuitcroit-il 
autrement. Oii dit auffiqdç 
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la Nature faifant ouïrl Er « 




choanslieus les |)lusfoli 
tairçs,nous aduertit par 
là qu’il ny a point den-| 
droit fi dcfcrt,ni fi particu-j 
lier, où Ton ne doiùe apprc| 
hendçr vii rapport , Se vné 
rcditte,dontiin’y aque là 
filcnccqui nous puifle ga-4 
rantir. Agréable filencc 
vous cftes 1 entretien de la 
Diuinitç , le langage des 
Anges , rornçmcnt de nos 
Cloiftres , le ifommeil des 
Sagesqui veillent, lapins 
folidc nourriture de noftre 
prudcncchumaine,& celui 
en qui quelques philofo- 
* es n’ont pasfait difficul? 
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^ té de conftitucr le fouuc^ ■ 
rain bien. Apres cefte de- i 
clarationde I cftimequcic 4 
‘fais d’vnc habitude do|it ' 
les Gentils faifoient vn 
Dieu, ie vous prieraypour 
toute conclufion d’vfei* de ^ 
ireflexion fur trois prouctr 
^bcs de trois Nations diffe- 
rentes. Ellesont toufiours ^ 
renfermé dans cette forte 
de fcntences ,^cc quelles 
ont eu déplus myftericus 
& de meilleur. L’Efpa- • 

- gnoldit. En boca ferrad^ ^ 
no entra mofea: Lltalicn» 
fl ppco mangiare , elpoca ; 
pariare , non fecero mal ma^ ^ 
(ç : Et le Sage Hçbteu, i 
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cujtodit os f»um,cufiodit ani- 
mam fuam.W ne tiendra pas 
à tno)r que vous n'en faciès 


voftrc profit. 
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ué d’imprimer pour la première 
fois, fans le confcntcmcnt dudic 
fieur delaMothi le Vayer,» 
fur peine de deux mille liurc^ d‘:i- 
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Paris , Y^'ifpnt dudit P riuilege a Cé~ 

gard du prefent (Volume ^amjt iju il J 

a efle accordé entr eux} * 

Acheué djmprimerle z6. 

1 ^ 45 - 


J 



page JJ. I. vt, liiez, 
p. 5>r. 1. 14. vérité . liiez , vanité, 
pd 111. 1. lômmeil, lif.foinnieils. 
p. 17 5>. U 12* liOmme,liI,' hoàuncs. - 

. / - i t-;. J--L ' 


i 





V 961521 




















